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    Parce qu'il soupçonne un de ses employés d'espionnage industriel, Mac engage son frère jumeau, Grant, détective privé de métier, à mener l'enquête sur le site de son usine de jouets. Mais voilà qu'un drame se produit : Grant est assassiné dans son bureau, à l'usine... Manifestement, c'était Mac qu'on cherchait à éliminer, mais la ressemblance physique a été fatale à Grant. Mac, fou de chagrin et de culpabilité, n'hésite pas sur la marche à suivre : afin de sauver sa peau et de démasquer le meurtrier, il décide de prolonger la méprise et de continuer à se faire passer pour son jumeau. Cependant, Mac sait déjà que son rôle sera difficile à tenir : d'abord, parce que, en dépit de la ressemblance physique, il a un caractère si différent de Grant qu'il risquera de se trahir à tout moment; ensuite, parce que Grant était fiancé à Tia, jeune femme douce et extrêmement attirante pour laquelle Mac a toujours nourri des sentiments secrets. Un amour que la mort de Grant rend plus coupable et moins possible que jamais...


     

  


  
     


    Cet ouvrage a été publié en langue anglaise sous le titre :


    THE BEST-KEPT SECRET


     


     


     


    Traduction française de


    SOPHIE PERTUS


     


     


     


    HARLEQUIN ®


    est une marque déposée du Groupe Harlequin


    et Rouge Passion ® est une marque déposée d'Harlequin S.A.


     


     


     


    © 1998. Adrianne Lee Unsderfer.


    © 1999, Traduction française : Harlequin S.A.


    83-85. boulevard Vincent-Auriol, 75013 Paris — Tél. : 01 42 16 63 63


    ISBN 2-280-11721-5 — ISSN 0993-443X


     

  


  
    1.


     


    — Aujourd'hui, annonça la présentatrice du journal télévisé régional, Mac Coy, un fabricant de jouets des environs de Seattle, a trouvé la mort à la suite d'un mystérieux accident. Il a, en effet, été victime d'un court-circuit du simulateur de réalité qu'il était en train d'expérimenter.


    Affalé sur un canapé devant son téléviseur, Mac, fou de chagrin, fixait d'un regard absent l'écran de télévision où vacillait l'image de la présentatrice tout de vert vêtue dans son décor spécial Noël. Le ton détaché de la jeune femme lui serrait le cœur.


    — On ignore toujours comment l'accident s'est produit, précisa-t-elle de la même voix neutre.


    Mac, lui, ne le savait que trop bien : il s'agissait d'un meurtre. Un meurtre maquillé en accident. Le jeu avait été saboté, songea-t-il avant d'avaler une rasade de tequila.


    — Un représentant de la société Coy Toys nous a dit que la mort de M. Coy était d'autant plus tragique que, en cette période de fêtes, le fabricant s'apprêtait à lancer un tout nouveau jouet qui devait révolutionner le marché.


    Mac laissa échapper un rire amer. Plus que pour « révolutionner le marché », le cœur de Gui l'Ourson avait été imaginé dans le but de faire la joie des enfants du monde entier. Au lieu de quoi... il avait provoqué une campagne d'espionnage industriel et, maintenant, un meurtre.


    — Le frère de Mac Coy, le détective privé directeur de Quell Inc., Grant Coy, n'a pas souhaité faire de déclaration pour le moment, conclut la présentatrice.


    Mac jeta un coup d'œil au téléphone, débranché. Son frère était mort. Son jumeau. La moitié de lui-même. Ce qu'il y avait de meilleur en lui. Et par erreur sur la personne. Alors, quel genre de déclaration la presse pouvait-elle attendre de sa part? Ces journalistes voulaient-ils l'entendre dire qu'il était effondré, désespéré, assez en colère pour se venger par un autre crime, et écorcher vif le meurtrier de Grant?


    Encore aurait-il fallu qu'il sache comment s'y prendre pour le découvrir, cet assassin...


    Il éteignit la télévision. Le profond silence qui baigna la pièce ne fit qu'exacerber sa douleur. Son sentiment de culpabilité. Les doigts crispés sur son verre, il se leva en titubant. La tête lui tournait, la pièce tanguait, les lumières de la guirlande électrique qui ornait l'immense sapin, seul éclairage de la pièce, se brouillaient.


    Il secoua la tête et, dans ce mouvement, s'éclaboussa de tequila. Il ôta son t-shirt et le roula en boule pour s'en essuyer. Puis il se laissa retomber dans le canapé et acheva de vider son verre. Le troisième. Non, le cinquième. Non. Bon sang, il en avait perdu le compte!... Lui qui d'ordinaire ne buvait rien de plus fort que du café! Lui qui détestait ne pas avoir les idées claires. Mais aujourd'hui, il s'en moquait. Il n'avait plus qu'un besoin, désespéré : apaiser la douleur qui lui broyait le cœur. Ne plus penser à rien...


    Sauf à la vengeance.


    Sa gorge se serra encore un peu plus. Il passa une main dans ses cheveux coupés quelques jours plus tôt. Une coiffure inhabituelle, pour lui. Puis il se servit un autre verre et s'écroula sur le canapé, les yeux rivés au parquet, avant de se remettre à boire. Par où commencer, pour retrouver le meurtrier de son frère? songea-t-il. A vrai dire, il craignait bien qu'il n'y eût qu'un seul moyen...


     


    — Tu as peur, voilà tout.


    — Peur? demanda Tia Larken en se renfrognant.


    D'un geste brusque, elle repoussa une de ses mèches. L'atmosphère de Noël régnait jusque dans le bar de l'aéroport, bondé d'une foule joyeuse. Elevant la voix pour couvrir celle des autres passagers en attente, ainsi que le son de la télévision qui diffusait les informations de 23 heures, Tia répéta :


    — Peur ?


    Ginny Gibson, sa meilleure amie, hocha la tête.


    — Exactement. La « trouille pré-matrimoniale ».


    Ginny et Tia venaient d'atterrir, après une escale d'une semaine à Taiwan. Amies depuis l'adolescence, elles avaient suivi la même formation pour devenir hôtesses de l'air, puis avaient toutes deux été engagées par la compagnie Air Orient, où elles travaillaient depuis cinq ans. Elles se connaissaient donc comme deux sœurs. A ceci près que Ginny ignorait la période la plus noire de sa vie... Celle que Tia redoutait que Grant ne découvre.


    Tia laissa échapper un soupir. Si d'aventure Grant ou Ginny apprenaient la vérité à son sujet, ils se détourneraient d'elle à jamais. Perdre l'amitié de Ginny la tuerait à coup sûr. Mais qu'éprouverait-elle si Grant la quittait? Ces derniers temps, déjà, elle l'avait senti s'éloigner, comme s'il pressentait son secret. A moins qu'il n'ait rencontré une autre femme.


    L'incertitude avait failli la rendre folle! Quel malheur de ne pouvoir s'en ouvrir à Ginny... Pas question de courir un tel risque. D'autant que son amie semblait elle aussi tourmentée par de secrètes inquiétudes.


    — Il ne s'agit pas de « trouille pré-matrimoniale », comme tu dis, reprit alors Tia.


    — Bien sûr que si, repartit Ginny en finissant son vin chaud avant d'en commander un second.


    — Non. D'ailleurs, je ne suis pas du tout nerveuse, riposta Tia dont les mains tremblaient pourtant visiblement.


    Soucieuse, elle regarda la bague de fiançailles que lui avait offerte Grant. Le diamant de trois carats scintillait de tous ses feux dans la lumière. Tia inspira profondément.


    — Une bague de fiançailles devrait symboliser l'amour, mais... mais je ne suis pas sûre d'aimer Grant.


    — Quoi? s'écria Ginny, stupéfaite. Allons! toute femme rêve d'épouser un homme tel que Grant Coy! Il est beau, cultivé, élégant, il gagne très bien sa vie, et il fait divinement l'amour : tout cela, c'est toi qui me l'a dit! Que demander de mieux?


    Oui, que demander de mieux? Tia connaissait fort bien la réponse : un autre homme. Car, en dépit des qualités qu'il possédait, elle n'aimait pas Grant.


    — Je ne peux pas épouser un homme que je n'aime pas, reprit-elle comme pour elle-même.


    Ginny soupira et la dévisagea sévèrement.


    — Tu ne serais pas en train de te raconter qu'il est trop bien pour toi, au moins?


    ...Si, justement. Dieu sait pourtant qu'elle avait fait son possible pour se convaincre que sa relation avec Grant marcherait. Mais dès l'instant où elle avait appris la vérité sur elle-même, tout avait changé. Sa vie s'était effondrée. Et chaque jour qui passait la renforçait dans l'idée que Grant Coy méritait quelqu'un de mieux qu'elle, Tia Larken. Il méritait une femme libre de l'aimer, et qui l'aimerait.


    Elle regarda de nouveau sa bague. Elle savait désormais que, d'ici à quelques heures, elle allait la rendre à Grant. Ce ne serait pas une partie de plaisir, mais elle n'avait pas le choix.


    — Est-ce cette vieille histoire de chez Crimble qui t'effraie? s'enquit Ginny, la fixant toujours. Allez, tu devrais tout dire à Grant; bien comme il est, il comprendra.


    Il avait déjà compris, songea Tia. Car elle avait déjà raconté à Grant ce qui lui était arrivé chez Crimble Industries. Hélas, certaines choses – des choses angoissantes – restaient tues, et Tia se disait que, si elle avait vraiment tenu à Grant, elle lui aurait fait part de ces secrets. Elle en aurait eu besoin. Elle n'aurait pu les lui cacher.


    « De toute façon, songea-t-elle, que tu parles ou pas, ces fiançailles seront rompues. » Tout simplement parce que ce qu'elle avait découvert l'empêcherait d'épouser qui que ce soit.


    — Alors ? relança Ginny.


    Tia était de plus en plus mal à l'aise. Si elle ne changeait pas rapidement de sujet, Ginny la pousserait dans ses retranchements jusqu'à ce qu'elle avoue la raison si grave qui la faisait rompre avec l'homme idéal. Mieux valait lui laisser croire à une incompatibilité de tempéraments...


    — Tu te souviens, dit-elle donc, de ma définition du mari idéal, du temps où nous étions en première année à l'université?


    — Parfaitement : il devait être gentil, drôle, et adorer les enfants.


    Les enfants. Exactement. Le cœur de Tia se serra. Elle ne pourrait jamais être mère. Mais dans le cas contraire, elle eût choisi Mac plutôt que Grant pour père de ses enfants.


    Elle adressa à Ginny un faible sourire.


    — Lorsque j'ai rencontré Grant au foyer des sans-abri, l'année dernière, expliqua-t-elle, je me suis imaginé qu'il aimait les enfants. Seulement, ces derniers temps, je me suis mise à penser que c'était peut-être son frère qui l'avait poussé à venir y travailler comme bénévole. Mac, lui, adore les enfants, cela ne fait aucun doute. Il se consacre même à inventer des jeux pour eux! Il ferait un merveilleux père...


    Tia frissonna tandis qu'au même moment elle pensait à son propre père.


    Avec un sourire narquois, Ginny répliqua :


    — J'ai comme l'impression que tu crois au Père Noël...


    — Possible, répondit légèrement Tia, malgré la gravité de ses sentiments.


    — Alors... Tu comptes vraiment rompre avec Grant? A peine trois semaines avant Noël?


    Tia soupira.


    — Je ne...


    Mais Ginny l'interrompit. Elle désignait l'écran de télévision et faisait des yeux ronds.


    — Hé, s'exclama-t-elle. N'est-ce pas Mac?


    Tia tourna la tête. La photo de Mac apparaissait bel et bien à l'écran. Elle tendit l'oreille pour écouter le commentaire. Dans son décor de carte de vœux, la présentatrice du journal annonçait... la mort du fabricant de jouets! Tia se sentit suffoquer.


    — Non..., murmura-t-elle le cœur serré. Mac... Non, il ne peut pas être mort... C'est trop affreux...


    — Pauvre Grant, dit Ginny, très pâle.


    Dans le cœur de Tia, un immense chagrin le disputait maintenant aux doutes des semaines passées. Elle sauta de son tabouret de bar, posa un billet sur le comptoir, empoigna sa valise et son sac à main, et gagna le hall à la hâte, à contre-courant du flot des passagers. Ses jambes tremblaient. Des larmes amères lui brûlaient les yeux.


    — Où vas-tu? demanda Ginny hors d'haleine en la rattrapant.


    — Chez Grant.


    — Tu as pris une décision ?


    — Non. Pour l'instant, il a besoin de moi.


    Elles sortirent dans la nuit lavée par la pluie. Tia demanda à un porteur de lui retenir un taxi, puis patienta.


    — Bon... Je te laisse, murmura Ginny en embrassant Tia. Je sais que les circonstances ne s'y prêtent pas, mais... réfléchis bien. On ne rencontre pas tous les jours un homme comme Grant Coy.


    — Je le sais.


    Une voiture s'arrêta devant elles, conduite par l'un des trois frères de Ginny, trois mauvais sujets... Puis, un taxi libre se présenta.


     


    Durant le trajet de l'aéroport international de Sea Tac à l'appartement de Grant – situé dans le quartier de Kennydale –, Tia fut comme absente. Elle ne prêta pas la moindre attention aux chants de Noël diffusés par la radio du taxi, à l'ambiance festive des rues. Comment rompre avec Grant, maintenant?


    Sans crier gare, le chagrin la submergea de nouveau. Mac était mort, et elle ne parvenait pas à y croire. Elle devait être en plein cauchemar!


    A contrecœur, elle laissa les souvenirs refaire surface. Tout juste un an plus tôt, elle rencontrait Mac Coy, bénévole comme elle au foyer des sans-abri. Pendant la période de Noël et les deux mois qui avaient suivi, elle avait été touchée par sa gentillesse envers les enfants. En revanche, son allure – cheveux longs, lunettes rondes cerclées de fer et vêtements élimés – et son attitude empruntée à l'égard des adultes l'avaient nettement moins séduite...


    Maintenant, elle ne voyait plus que sa bonté. Elle comprenait qu'il ne souhaitait rien tant qu'apporter un peu de joie à ces malheureux enfants. Pourquoi n'en avait-elle pas pris conscience plus tôt, tant qu'il était encore en vie, tant qu'elle pouvait encore faire l'éloge de son dévouement?


    La douleur l'étouffait. Si elle éprouvait un tel chagrin, alors Grant devait être inconsolable. Elle ne savait pas encore comment, mais elle se devrait de l'aider à surmonter cette épreuve.


    Le taxi se gara à côté de la Porsche rouge de Grant. Elle paya, puis emprunta vivement l'allée qui conduisait à l'immeuble de deux étages. La couronne de Noël qu'elle lui avait offerte – et qui ornait la porte de l'appartement de son fiancé – lui semblait soudain bien trop gaie pour cette nuit de tragédie. Les larmes aux yeux, Tia baissa la tête. Un petit paquet-cadeau était posé sur le paillasson... Elle le ramassa; il tenait juste dans le creux de sa main. Sur l'étiquette qui l'accompagnait, elle lut : « Pour Grant, de la part du Père Noël. »


    Tia utilisa sa propre clé pour entrer. Elle fut accueillie par le parfum caractéristique du sapin. La douce lumière de la guirlande qui décorait l'arbre éclairait seule la pièce. Elle jeta un regard circulaire dans le salon, se laissant guider par les sons étouffés et les ombres, le temps que ses yeux s'habituent au faible éclairage.


    Les rideaux de la baie vitrée étaient ouverts, comme si, un peu plus tôt, Grant s'était tenu là à regarder le lac Washington. La pluie tambourinait sur le toit et ruisselait le long des fenêtres... La gorge de plus en plus nouée, Tia ferma la porte à clé, ôta ses chaussures et son manteau et les posa près de sa valise. Où était Grant, à présent?


    A cet instant, comme pour lui répondre, un léger ronflement lui parvint du canapé. Elle y découvrit son fiancé, affaissé sur l'accoudoir. En allant le rejoindre, elle buta contre le lourd verre à cocktail renversé sur le sol. Alors, elle le reposa sur la table basse, près de la bouteille d'alcool débouchée, avec le petit paquet qu'elle avait trouvé sur le pas de la porte. Puis elle alla s'asseoir près de Grant.


    Le cœur serré, elle lui tapota l'épaule en l'appelant doucement. Il se tourna vers elle, grogna dans son sommeil. Elle le serra dans ses bras et caressa son dos nu en murmurant des paroles apaisantes. Elle le sentait si chaud contre elle, si vivant... Pourquoi l'être qu'il aimait tant était-il mort? A toucher ainsi Grant, à souffrir ainsi pour lui, elle se rendit compte qu'elle n'avait jamais autant désiré faire l'amour avec lui qu'aujourd'hui. Pour lui faire croire de nouveau en la vie. A moins que ce ne fût pour se rassurer elle-même...?


    Grant roula vers elle. Tia jeta un œil à la bouteille. De la tequila? Pourtant, il n'en buvait jamais. Chez lui, outre quelques bouteilles de grands vins, il n'y avait que du gin. D'où sortait-il cette tequila? Un cadeau de Noël, sans doute.


    Grant, que les caresses de Tia réveillaient peu à peu, gémit doucement. Elle continuait de faire courir ses mains sur la peau nue de son fiancé, dans la soyeuse toison qui couvrait sa poitrine. Quelque chose, dans ce geste si simple, provoqua un déclic dans son esprit engourdi par le chagrin.


    Elle s'immobilisa. Ses yeux s'élargirent sous l'effet d'une pensée subite : ce qu'elle touchait en ce moment ne lui était pas tout à fait familier! Elle poussa un cri et s'écarta. Cet homme n'était pas Grant.


    — Qui êtes-vous? demanda-t-elle en se rejetant vivement à l'autre bout du canapé et en allumant la lampe posée sur un guéridon près d'elle.


    Terrifiée, elle regardait bouche bée l'homme assis en face d'elle. Mêmes cheveux blonds, mêmes yeux turquoise, même fossette au menton. Pourtant, elle en était certaine, cet homme n'était pas Grant. Mais alors, qui était-il?


    Une effrayante hypothèse s'imposa alors à elle. Il ne pouvait s'agir que de... Du mort.


    — Mac ? murmura-t-elle alors, bouleversée et désorientée.


     

  


  
    2.


     


    Mac entrouvrit les yeux. Les lumières du sapin lui apparaissaient quelque peu brouillées, mais il aurait juré que l'ange qui ornait le sommet de l'arbre était descendu s'asseoir en face de lui. Un ange aux yeux verts et aux cheveux de feu. Un ange qui lui rappelait bien quelqu'un, mais qui?


    — Mac ?


    Ça y était, il la reconnaissait. Tia Larken, la fiancée de Grant. Aussitôt, son instinct de conservation le fit réagir : personne ne devait savoir que Grant était mort à sa place, pas même cette femme. Car si le meurtrier découvrait son erreur, il n'hésiterait sûrement pas à répéter son geste, et Mac mourrait à son tour. Allait-il réussir à convaincre Tia, la propre fiancée de son frère, qu'il était Grant? Il en doutait déjà...


    — Mais alors, Mac, si vous êtes vivant, qu...?


    De son poing fermé, Tia étouffa un gémissement de douleur. Le refus de ce qu'elle pressentait et le chagrin lui firent venir les larmes aux yeux.


    — Non... Non, pas Grant !


    Non, pas Grant... Mac aussi ne cessait de se répéter ces mots, comme une sinistre incantation.


    Il se massa les tempes. La gueule de bois s'annonçait déjà... Pourtant, hélas, il ne se sentait pas plus ivre que s'il avait bu un verre de lait. A côté de lui, Tia pleurait maintenant à chaudes larmes.


    De tout son être, Mac aurait voulu la prendre dans ses bras, serrer contre son cœur le seul être capable de comprendre sa propre douleur. Il lui tendit la main, mais la retira aussitôt, gêné. S'il essayait de la consoler, il risquait fort de faire ou dire ce qu'il ne faudrait pas. D'autant qu'il ne comprenait rien aux femmes. Et surtout aux femmes en pleurs.


    Grant, lui, aurait su la réconforter. Il aurait même été capable de la convaincre qu'il était Mac. Hélas, vraiment, lui n'était pas Grant.


    En dehors de leur ressemblance physique, ils n'avaient pour ainsi dire rien de commun. Dans le cas contraire, d'ailleurs, Tia aurait été à lui et non à Grant. Cette différence résumait toute l'histoire de sa vie : talentueux, aimable, éloquent, expérimenté, son jumeau le dominait toujours, lui, Mac, qui n'était qu'un fabricant de jouets sans éclat ni prestance.


    Seulement, il n'avait pas le choix : s'il voulait venger la mort de son frère, il devait réussir à se faire passer pour lui.


    — Pourquoi... Pourquoi s'est-on trompé de cible? demanda Tia, le tirant de ses pensées.


    Elle avait compris. Inutile de chercher à lui dissimuler plus longtemps la vérité. Il bafouilla une explication.


    — Nous... Nous nous faisions passer l'un pour l'autre. Depuis la semaine dernière.


    — D'accord, répondit Tia en hochant la tête, mais dans quel but? Il me semble que vous avez passé l'âge de ce genre de jeu...


    Mac se prit la tête à deux mains. Par où commencer? Les événements s'étaient succédé à une telle allure qu'il avait peine à croire que sa vie eût amorcé cette descente aux enfers seulement une semaine plus tôt.


    — J'avais engagé Grant pour débusquer l'espion qui se cache dans mon entreprise, avoua Mac.


    — L'es... l'espion? répéta Tia d'un air inquiet.


    Oui. L'espion. Mac avait eu lui aussi bien du mal à croire à la présence d'une brebis galeuse parmi ses employés triés sur le volet. Il avait refusé d'y croire. Même lorsque Grant le lui avait affirmé. Même lorsqu'il avait insisté pour échanger les rôles, seul moyen, selon lui, de dénicher la taupe. Depuis, Mac avait eu la preuve – mais à quel prix! – que son frère voyait juste. Un judas s'était glissé dans son équipe. Pire : un meurtrier.


    Il se redressa. A la fraîcheur du cuir du dossier du canapé contre sa peau, il se rappela qu'il était torse nu. Devant la fiancée de son frère. Devant cette femme dont il était tombé amoureux fou bien avant de la présenter à Grant. Elle avait fait preuve de tant de gentillesse à l'égard des enfants du foyer qu'elle avait conquis son cœur en moins d'une semaine...


    Cependant, par timidité, Mac ne lui avait pas fait part de ses sentiments. D'ailleurs, elle ne l'y avait pas encouragé le moins du monde. Et puis, elle avait eu le coup de foudre pour Grant.


    « Allons, s'ordonna-t-il, rappelle-toi que tu t'es juré d'oublier tes sentiments pour elle. De cesser de l'aimer. » Bien sûr, aimer une femme qui ne lui rendrait jamais son amour avait quelque chose d'un peu ridicule. Et maintenant que Grant était mort, l'inconvenance de ses sentiments lui faisait honte. Rien ne saurait être plus déloyal que d'aimer Tia. Il ne devait pas voir en elle plus qu'une amie partageant son chagrin...


    Il retrouva son t-shirt entre deux coussins du canapé et l'enfila, embarrassé.


    — Oui, expliqua-t-il tout en s'habillant. Ce jouet que nous sommes sur le point de lancer... Eh bien, il semble que quelqu'un en ait vendu les plans à l'un de nos concurrents asiatiques. Un gros fabricant de Taiwan.


    — Qu'est-ce qui vous fait croire une chose pareille? demanda Tia en essuyant ses joues baignées de larmes.


    — J'ai reçu un cadeau du Père Noël, expliqua-t-il.


    — Pardon ?


    — L'emballage portait le logo d'un fabricant de jouets de Taiwan, connu pour ses contrefaçons. Il contenait une petite branche de gui. L'ours en peluche de Noël que nous avons conçu et devons lancer la semaine prochaine s'appelle Gui l'Ourson, précisa-t-il devant l'air perplexe de Tia.


    — On... on vous a volé votre brevet?


    — Je me refusais à y croire, mais Grant... Enfin bref, j'avais tort.


    La gorge sèche, il regarda la bouteille de tequila vide. Boire n'avait fait que l'assoiffer davantage... et lui donner la migraine.


    Comme si elle avait lu dans ses pensées, Tia proposa de faire du café. Tandis qu'elle se levait, Mac ne put s'empêcher de remarquer ses courbes voluptueuses mises en valeur par son uniforme d'hôtesse de l'air, et le séduisant mouvement de ses épais cheveux roux encadrant son ravissant visage. Puis il s'en voulut : il n'allait pas leur faire honte à tous les deux en se laissant aller à des sentiments aussi déplacés.


     


    Quant à Tia, tout en préparant le café, elle éprouva pour la première fois depuis qu'elle avait vu les informations télévisées de l'aéroport une impression de retour à la normale. A sa grande surprise, son corps las n'abritait plus aucune tension. Seul son cœur lui paraissait comme desséché par la peine.


    Cette dernière semaine, elle avait vécu dans les affres de l'hésitation, se demandant sans cesse si elle allait ou non épouser Grant. Et voilà qu'il était mort. Ses hésitations n'avaient plus lieu d'être.


    Tandis qu'elle sortait deux tasses du placard, la lumière de la cuisine fit étinceler le diamant de sa bague de fiançailles. « Dire que, il y a à peine plus d'une heure, tu étais décidée à la rendre à Grant... », songea-t-elle la gorge serrée.


    Elle était toujours persuadée qu'il n'y avait pas d'autre solution. Elle n'aimait pas réellement Grant et, de toute façon, elle n'était pas digne de lui. Sa mort n'y changeait rien.


    Pourquoi ne lui avait-elle rien dit lorsqu'elle avait découvert la vérité sur elle-même? Pourquoi avait-elle gardé le silence quatre longues semaines? Pourquoi lui avait-elle menti en lui laissant croire qu'elle passerait le restant de ses jours auprès de lui? Comme la bague lui semblait lourde, maintenant!


    — Le café est prêt ?


    La voix de Mac la transperça. Elle était à la fois si semblable à celle de Grant, et si différente... Tia se tourna vers lui, mais s'immobilisa dès qu'elle croisa son regard. Avec ses yeux turquoise, son nez droit, son beau sourire et sa fossette au menton, ce visage à la fois étrangement familier fit naître en elle un sentiment doux-amer.


    D'une main tremblante, elle saisit la cafetière et emplit les deux tasses. Ce n'était pas le moment de perdre le contrôle de soi. Elle affronterait ses démons une fois seule. Pour l'instant, elle devait comprendre ce qui était arrivé; et si quelqu'un détenait les réponses à ses questions, c'était bien Mac.


    — Etes-vous absolument sûr que cette entreprise de Taiwan détienne les plans de Gui l'Ourson? demandât-elle.


    — Autant que je puisse l'être sans faire une descente dans son usine. L'ennui, c'est que pour intenter un procès il faudrait attendre la sortie de son ours. Et d'ailleurs, ce ne serait pas la meilleure solution : prouver mon bon droit risque de prendre des années, et de manger tous les bénéfices engendrés par Gui l'Ourson. Il y a deux ans que Coy Toys n'a pas sorti un jouet rentable, précisa-t-il en secouant la tête. Depuis trois mois, je suis presque dans le rouge. Cet ours en peluche doit impérativement faire un tabac.


    En voyant l'air soucieux et douloureux de Mac, Tia devina qu'il pensait à ce que ce jouet avait coûté à Grant. Alors, elle le devança et déclara :


    — C'est un accident, Mac. Vous n'avez rien à vous reprocher.


    — Ah bon ?


    — Non. Vos soucis pour votre entreprise sont légitimes. Vous aviez besoin de quelqu'un pour conduire l'enquête, et Grant est... était détective privé.


    — En tout cas, la mort de Grant n'entame pas ma détermination à découvrir la brebis galeuse. Dans le même temps, je dois avancer la date de lancement de l'ours à vendredi – ce qui nous laisse cinq jours. Il va falloir travailler d'arrache-pied.


    Tia serra sa tasse entre ses mains et s'appuya au comptoir pour dévisager Mac. S'il avait tant à faire pour sortir Gui l'Ourson à temps pour Noël, pourquoi restait-il caché dans l'appartement de Grant, à porter les habits de Grant et à noyer son chagrin dans la tequila, au lieu de s'atteler à rétablir la vérité et à faire savoir qu'il n'était pas mort? Elle se décida à poser la question.


    — Tout le monde croit que c'est vous qui êtes mort. Allez-vous vous manifester?


    Mac tressaillit. Ses yeux brillaient de colère et de chagrin, à présent.


    — Parce que celui ou celle qui a tué Grant...


    — T... tué ?


    Le café brûlant éclaboussa les doigts de Tia qui grimaça puis posa sa tasse. Elle regardait Mac bouche bée. Un meurtre? Non, ce n'était pas possible!


    — Vous pensez vraiment que Grant a été a... assassiné?


    — Le simulateur de réalité virtuelle ne peut en aucun cas électrocuter un homme. Alors, oui, je pense qu'il a été assassiné, peut-être pour retarder la mise en vente de Gui l'Ourson et favoriser mon adversaire.


    La peur glaça le sang de Tia.


    — La police a commencé son enquête?


    — Elle a conclu à un accident. Un fil électrique dénudé. Et je n'ai aucune intention de la détromper, du moins pour l'instant.


    De mauvais souvenirs affluèrent dans la mémoire de Tia. Elle avait appris à ses dépens à quel point il est difficile de changer le cours d'une enquête... Allons, la situation actuelle n'avait rien à voir avec celle qu'elle avait vécue jadis. Cette fois, il y avait mort d'homme.


    — Pourquoi « pas pour l'instant »? reprit-elle.


    — Parce qu'elle trouvera bien assez tôt, dit-il. Et je ne pourrai plus m'en débarrasser.


    Tia ne savait que trop bien qu'il avait raison. Cependant, elle savait aussi que l'aide de la police serait indispensable pour découvrir le meurtrier de Grant, et qu'il fallait intervenir dès maintenant.


    — Vous n'avez donc pas informé la police de vos soupçons à propos de l'espionnage dont vous seriez victime? demanda-t-elle.


    — Non. Grant préférait dénicher le coupable, et ne parler de cette affaire à la police qu'une fois qu'il... que nous aurions réuni assez de preuves. Mais maintenant...


    — Et vous ne craignez pas que les enquêteurs flairent quelque chose de louche en s'apercevant que Grant a adopté votre apparence, votre allure?


    Mac secoua la tête.


    — Il s'est contenté de mettre des lunettes et de changer quelques détails.


    — Vos employés ne se sont doutés de rien?


    — Pas que je sache.


    Mac s'éclaircit la gorge et alla vider sa tasse de café dans l'évier avant de la poser avec le reste de la vaisselle sale. Il semblait profondément abattu.


    — J'ai passé tout l'après-midi à essayer de deviner comment Grant voudrait que je m'y prenne pour résoudre le problème.


    Tia comprit le dilemme qui le tourmentait.


    — Lorsque la police découvrira qu'il s'agit d'un meurtre, elle fermera l'usine pour mener son enquête, n'est-ce pas? Et alors, votre ours en peluche ne sera pas mis en vente à temps pour Noël...


    — Exactement. Je sais bien qu'il peut paraître choquant de faire passer le lancement d'un jouet avant la découverte de l'assassin de mon frère, mais ce n'est pas tout à fait le cas. Grant travaillait justement pour m'aider à sortir Gui l'Ourson à temps. Si je n'y parviens pas...


    — ...Le meurtrier gagnera sur tous les tableaux. Vous avez raison : Grant n'aurait pas voulu de cela. D'autre part, je suppose que l'annonce de la vérité compromettrait le succès commercial du jouet.


    — Oui. En outre, en vie, je deviens le suspect numéro un. La police soupçonne toujours la famille en premier. Et je n'ai pas tué Grant, assura-t-il.


    — Grands dieux! Je ne l'ai pas pensé un instant!


    La tristesse qu'elle lut dans les yeux de Mac atteignit Tia au plus profond. Brusquement, elle se sentit intimement liée au jumeau de son fiancé défunt.


    Jusque-là, Tia n'avait jamais fait très attention à Mac. Il faut dire qu'il avait toujours porté ses cheveux longs, en une queue-de-cheval peu sexy retenue par un lacet de cuir, caché ses yeux turquoise derrière d'épaisses lunettes purement utilitaires et dissimulé ses traits classiques et son étonnante fossette derrière une barbe broussailleuse.


    Alors pourquoi le remarquait-elle maintenant ? Parce que, les cheveux courts, rasé de près, et sans lunettes, il ressemblait terriblement à Grant? Parce qu'avoir perdu un être qu'ils aimaient tous les deux les rapprochait?


    Elle s'éloigna de Mac, troublée. Le premier, il rompit le silence pesant qui s'était installé.


    — Je veux aller examiner le simulateur.


    — Bonne idée, dit Tia en hochant la tête, soulagée de voir reprendre la conversation.


    Levée depuis des heures, elle s'étonnait de ne pas s'endormir debout. Au contraire, elle se sentait même parfaitement éveillée. Avait-elle abusé du café? Etait-ce le chagrin? L'intimité avec Mac?


    — Pourrions-nous nous rendre à votre usine maintenant? demanda-t-elle.


    — Nous ? Pas question que vous m'accompagniez.


    — Pourquoi ?


    — Je ne veux pas vous mettre délibérément en danger.


    — En danger? répéta-t-elle en replaçant une mèche derrière son oreille. Vous croyez vraiment que l'assassin frappera une nouvelle fois si il ou elle croit que vous êtes mort?


    — Si l'on nous surprend à examiner le simulateur, c'est fort probable, oui. Je tiens à ce que vous restiez le plus possible à l'écart de Coy Toys.


    Tia refréna la colère qui la gagnait. Déjà, la résignation et une espèce de sentiment d'inutilité filtraient en elle. Bien sûr, c'était l'entreprise de Mac. Cette histoire le regardait, lui et personne d'autre. Elle n'avait pas à discuter. Il ne lui restait donc qu'à rentrer chez elle.


    — Bon, dit-elle en hochant la tête. Je vais ranger la cuisine et appeler un taxi.


    Elle commençait de mettre les tasses dans le lave-vaisselle quand Mac lui prit le bras. Ce contact la surprit et la réchauffa tout à la fois. Leurs regards se rencontrèrent et le lien tout neuf qui les unissait se resserra.


    — Ne partez pas, murmura Mac.


    A son air triste, Tia supposa qu'il voulait qu'elle l'aide à préparer les obsèques. Un frisson la parcourut. Pour que le pot aux roses ne soit pas découvert, ils devraient sans doute faire semblant d'enterrer Mac, et remettre le véritable enterrement de Grant au lendemain du lancement du jouet.


    — Je sais que vous devez continuer de faire croire aux gens que Mac Coy est mort...


    — Exactement, coupa Mac en la lâchant. Je savais que vous comprendriez. Je dois être Grant jusqu'à la fin de la semaine. Je ne vois pas d'autre façon de découvrir qui l'a assassiné sans risquer de me faire tuer à mon tour. Et j'espère que, d'ici à la mise en place de Gui l'Ourson dans les magasins, j'aurai rassemblé assez de preuves pour intéresser la police.


    — Donc, vous voulez que je me charge des formalités?


    — Quelles formalités ?


    — Pour l'enterrement.


    — Oh, mon Dieu, murmura Mac en pâlissant. Je n'y avais pas pensé. Que... Comment...?


    Il semblait sur le point de craquer. Elle lui prit la main, et ce contact l'électrisa. Elle aurait voulu s'écarter, mais en fut incapable.


    — Je vous aiderai, Mac, promit-elle. Nous surmonterons cette épreuve ensemble. Dites-moi seulement ce que vous voulez que je fasse.


    — Merci. Croyez-vous que vous pourriez rester ici?


    — Avec vous ?


    Une bouffée de chaleur inattendue la fit rougir et ses mains devinrent moites.


    — Pas dans la même chambre, évidemment, précisa-t-il précipitamment pour la rassurer.


    Son expression – celle d'un enfant grave et sérieux – était des plus touchantes. Elle trouvait bien difficile de lui résister. Pourtant, elle secoua la tête en signe de refus.


    — Non.


    — S'il vous plaît. J'ai besoin que vous me montriez comment m'habiller, comment parler... Enfin, tout ce qu'il faut pour faire croire à mes employés que je suis Grant.


    Mac? Devenir Grant? Vraiment, elle avait peine à croire que même une fée fût capable d'une telle métamorphose...


     

  


  
    3.


     


    — Non, répondit Tia. Débrouillez-vous tout seul.


    — Je n'arriverai jamais à jouer le rôle de Grant sans votre aide!


    — Mais si. Vous vous en tirez très bien, jusque-là.


    Mac regarda son t-shirt froissé et ses pieds nus. Il porta la main à son menton et rougit de ce geste instinctif qu'il faisait depuis des années et qui ne manquerait pas de le trahir.


    — Je porte ses vêtements et je me suis fait couper les cheveux comme lui, mais la ressemblance s'arrête là. Grant, c'était James Bond en chair et en os. Alors que moi, regardez...


    Tia secoua la tête d'un air obstiné.


    — Il n'est pas question que je vous aide à vous nicher dans la personnalité de Grant.


    La frustration de Mac redoubla. Tia ne comprenait-elle donc pas qu'il n'existait pas d'autre solution?


    — Vous êtes bien consciente que, si j'échoue, le meurtrier me tuera, n'est-ce pas?


    — Justement, repartit Tia la bouche sèche.


    Mac n'avait-il donc aucune conscience du danger? Même depuis la mort de Grant? Faisait-il partie de ces gens qui croient que les drames n'arrivent qu'aux autres? Pour sa part, elle avait appris à ses dépens – par deux fois, maintenant – que ce n'était pas le cas. Et elle ne voulait pas que cela se reproduise.


    — Je n'y arriverai pas sans vous, insista Mac en fronçant les sourcils. Et le temps presse.


    Malgré la résolution qu'elle avait prise de fuir avant de subir une nouvelle catastrophe, Tia sentit subitement sa volonté faiblir.


    — Entendu, s'entendit-elle murmurer. Je ne vois pas très bien ce que je peux faire pour vous rendre plus crédible dans le rôle de Grant, mais je veux bien essayer. Je n'ai pas de vol prévu avant dimanche, ce qui nous laisse six jours.


    — Génial ! s'écria Mac avec un soulagement visible.


    Comme s'il s'agissait du geste le plus naturel, il la prit dans ses bras et la souleva de terre. Pour Tia, l'étreinte de Mac ne ressemblait en rien à celle presque trop parfaite de Grant. Toutefois, elle témoignait d'une spontanéité et d'une gratitude qui réchauffèrent le cœur de la jeune femme comme rien ne l'avait fait depuis bien longtemps.


    Mais presque aussitôt, elle sentit Mac se raidir. Il était pourtant naturel qu'ils cherchent à se réconforter mutuellement... Avant qu'elle ait eu le temps de lui assurer que son élan n'avait rien d'anormal, il la lâcha brusquement et quitta précipitamment la cuisine en s'excusant.


    Tia resta figée, sans savoir que penser d'une telle réaction. Et comment expliquer son propre sentiment de culpabilité? Mac aussi, d'ailleurs, s'était conduit comme s'il se sentait coupable... A moins qu'il n'ait simplement été gêné, et qu'elle n'ait interprété les sentiments de ce garçon à la lumière de ceux qui la tourmentaient elle-même? Oui, ce devait être cela.


    En remplissant distraitement le lave-vaisselle, elle songea qu'elle n'avait jamais vu Grant embarrassé comme Mac pouvait l'être. Il était toujours très sûr de lui. Mac, au contraire, semblait introverti. Il devait être du genre à se laisser submerger par les émotions et à s'en trouver mal à l'aise. Finalement, sa timidité ne s'évanouissait peut-être qu'au foyer des sans-abri, avec les gosses...


     


    Tia retrouva Mac dans le salon. Il lui tournait le dos et semblait s'être emmuré en lui-même. La tâche qui l'attendait était bien ardue!...


    Elle commença par allumer toutes les lumières de la pièce. Mac se retourna, une telle expression de douleur dans les yeux qu'elle ne sut plus que faire. Elle faillit même sortir pour le laisser seul encore un moment... mais fut retenue par l'impression qu'il avait besoin qu'elle prenne les choses en main.


    — Il nous reste à peine huit heures, annonça-t-elle, alors autant commencer tout de suite.


    — Par quoi ?


    — Grant avait pour habitude de dire que la manière de marcher peut trahir un être, se rappela-t-elle. Allez-y. Marchez.


    Mac alla jusqu'à la cuisine et revint vers Tia. Il était un peu raide, rentrait les épaules, et se déplaçait comme quelqu'un qui cherche à passer inaperçu. Le contraire de Grant, nota Tia avec lassitude.


    — Non, ça ne va pas, conclut-elle.


    Mac s'arrêta. Elle s'approcha de lui et rectifia sa position, exactement comme sa mère nourricière le faisait autrefois avec elle quand elle voulait lui apprendre à se tenir droite. Dire qu'elle s'était juré de ne jamais infliger ce traitement à quiconque... Cependant, la technique était payante : Mac redressa aussitôt les épaules.


    — Voilà, dit Tia. Rappelez-vous : Grant paradait plus qu'il ne marchait. Il voulait que tout le monde le remarque.


    Et c'était le cas, ajouta-t-elle in petto.


    — Fermez les yeux, reprit-elle d'une voix étranglée. Imaginez Grant une minute, et remettez-vous à marcher.


    Mac obtempéra. Il traversa trois fois le salon. Mais... malgré la détermination dont témoignait son expression, il ne parvenait pas à imiter la démarche assurée de son jumeau.


    Tia sourit. Elle ne pouvait s'empêcher de se laisser distraire par le jeu auquel tous deux se livraient et qui l'amenait à observer Mac. Il était mince, son jean le moulait agréablement, et sa démarche un peu gauche lui donnait un charme à la fois viril et tendre.


    — Je suis ridicule, non? bougonna-t-il.


    — Non..., répondit Tia en rougissant, gênée de l'avoir regardé avec Dieu sait quelle expression.


    — Vous mentez mal.


    — Et vous, vous ferez des progrès, prétendit-elle. Allez, que diriez-vous d'une pause-café?


    Sans lui laisser le temps de répondre, elle fila dans la cuisine.


    Lorsqu'il l'y rejoignit, elle était en train de remplir deux tasses bleues. Grant lui avait dit les avoir reçues en cadeau. D'une ancienne petite amie? En tout cas, Tia n'en avait jamais conçu la moindre jalousie. Décidément, elle n'aimait pas vraiment Grant. Du moins pas comme une fiancée aurait dû aimer l'homme de sa vie.


    Mac prit une tasse.


    — Comment vais-je réussir à faire croire à mes employés que je ne suis pas moi, si je ne parviens pas à imiter Grant? demanda-t-il, soucieux.


    — Peut-être n'aurez-vous pas besoin de l'imiter, suggéra-t-elle.


    — Vous avez une autre idée?


    — Combien de fois Grant est-il venu à votre usine?


    Mac fronça les sourcils.


    — Une fois lorsque je l'ai ouverte, répondit-il après avoir réfléchi un moment. Puis deux ou trois fois au cours des cinq dernières années. Enfin, en novembre dernier, il est venu deux fois au laboratoire, où il a parlé avec Gwen, la responsable de ce secteur, et avec moi. Ses autres visites ont eu lieu le soir, après la fermeture.


    — Gwen est donc la seule de vos employés à avoir réellement eu affaire à lui?


    — Oui, pour autant que je sache.


    — Bien, très bien, commenta Tia avec un soupir de soulagement. Cela signifie que, pour duper vos employés, vous n'avez pas besoin de jouer les clones de Grant...


    — Il suffit que je ne sois pas Mac, acheva-t-il à sa place avec un large sourire. Effectivement, ce sera beaucoup plus facile.


     


    Hélas, il avait parlé trop vite. Les heures qui suivirent furent pénibles. Il se sentait incapable de se débarrasser de ses habitudes, de ses tics – comme de se caresser une barbe qu'il n'avait plus, de remonter sur son nez des lunettes désormais imaginaires, ou de resserrer le lien de cuir censé retenir des cheveux maintenant courts! Chaque fois, il se reprenait en rougissant. Et Tia devait sans cesse corriger sa démarche, ses postures, tout en lui rappelant de parler de manière plus affirmée.


    Pire, dès qu'il semblait sur le point d'acquérir l'attitude, le ton ou l'expression de son frère, sa voix se brisait, ou le chagrin l'inhibait.


    5 heures sonnèrent à l'horloge. Une angoisse désespérée s'empara de Tia, détruisant le peu d'énergie qu'il lui restait encore. Mac n'y arriverait jamais... La semaine à venir semblait si pleine d'embûches, de pièges inconnus mais mortels! Le moindre faux pas pourrait lui coûter la vie.


    Alors, elle ne vit plus qu'une solution pour augmenter les chances de Mac. Mais elle doutait que son idée lui plaise...


    — Je sais bien que vous ne voulez pas que je vienne à l'usine, commença-t-elle mais... pour parler franchement, vous allez avoir besoin de moi là-bas.


    — Et pourquoi donc ?


    — Pour vous empêcher de vous trahir.


    — Pas question. Je ne veux pas que vous couriez le moindre risque.


    — Soyez raisonnable, Mac.


    — C'est vous qui devez l'être.


    Sur ce, il se passa la main dans les cheveux à la manière de Grant, et se remit à arpenter la pièce, d'un pas plus assuré, en se tenant droit. « Te serais-tu trompée? se demanda alors Tia. Pourrait-il, en fin de compte, s'en sortir sans toi? »


    Mais lorsqu'il se tourna vers elle, il chercha instinctivement à caresser sa barbe... et s'arrêta, vaincu. Il allait accepter.


    — On dirait que je n'ai pas le choix, dit-il en effet d'une voix résignée. Décidément, je suis nul dans le rôle de Grant.


    — Ensemble, on va s'en sortir.


    Tia aurait bien voulu en être aussi certaine qu'elle le prétendait... Elle se laissa tomber sur le canapé, épuisée. L'ombre de barbe qui s'était dessinée sur le visage de Mac au cours de la nuit le rendait, hélas, encore plus séduisant. Ainsi, il lui rappelait Grant le matin.


    Elle s'empressa de chasser cette image, et toute la confusion, le chagrin et le sentiment de culpabilité qui l'accompagnaient. Y céder n'eût fait que diminuer leurs chances de découvrir l'assassin. Tout ce qu'il fallait, c'était vivre – ou survivre – au jour le jour.


    Soudain, le regard de Tia s'arrêta au petit paquet qu'elle avait posé sur la table basse en entrant. Elle le prit dans sa main.


    — Que lui aviez-vous acheté? murmura Mac.


    Elle leva les yeux d'un air interrogateur.


    — A qui ?


    — Mais à Grant. Que comptiez-vous lui offrir?


    — Ce n'est pas moi qui ai acheté ce cadeau : je l'ai trouvé sur le pas de la porte en arrivant.


    — Savez-vous qui l'a déposé ?


    — Si j'en crois l'étiquette, c'est le Père Noël...


    Mac pâlit.


    — Que vous arrive-t-il ?


    — Ce paquet ressemble beaucoup à celui que j'ai moi-même reçu du Père Noël.


    — Celui qui contenait la petite branche de gui? demanda Tia qui, dans son chagrin, n'avait pas fait le rapprochement jusque-là.


    Mac hocha la tête et s'empara du paquet. Dans le pesant silence qui avait envahi la pièce, il déchira l'emballage. Une fois de plus, la boîte portait le logo de son concurrent de Taiwan, Lei Industries.


    — Oui, confirma-t-il, ce paquet est bien identique à celui que j'ai reçu.


    — Ne l'ouvrez pas, Mac, recommanda Tia. Nous ne savons pas qui l'a envoyé, ni ce qu'il contient.


    — Vous croyez qu'il pourrait s'agir d'un colis piégé?


    — Qui sait ?


    — J'en doute, mais si cela peut vous rassurer, je vais prendre les précautions nécessaires, dit-il en se levant et en allant dans la cuisine.


    Tia le suivit.


    — Non, restez où vous êtes, ordonna-t-il. Au cas où vous auriez raison, il vaut mieux que vous teniez vos distances.


    Tremblante de peur, Tia recula. Le cœur battant, elle regarda depuis le seuil de la cuisine Mac emplir l'évier d'eau et immerger le paquet avant de l'ouvrir.


    Avec un soupir de soulagement, il sortit de l'eau une chose dégoulinante qu'il tenait entre le pouce et l'index.


    — Nous venons de désamorcer un minable bout de papier, annonça-t-il.


    — On dirait un message anonyme, avec toutes ces lettres différentes collées dessus, remarqua-t-elle. Que dit-il?


    Mac l'étala sur le comptoir. Des lettres de toutes tailles découpées dans des journaux avaient effectivement été collées sur une feuille de papier à en-tête de Coy Toys pour former une seule phrase, des plus claires : « La mort de Mac Coy n'était pas un accident ». Tia et Mac se regardèrent.


    — Qui a pu l'envoyer ? demanda-t-elle.


    — Aucune idée. Cela pourrait venir de n'importe lequel de mes employés. Même de l'assassin.


    — Pourquoi le meurtrier enverrait-il ce genre de message à Grant?


    — Si seulement je le savais! Effectivement, cela ne rimerait pas à grand-chose : il ou elle n'a aucun intérêt à inciter Grant à enquêter sur « ma » mort. Grands dieux! Quel pitoyable détective je vais faire!


    L'angoisse et le chagrin qu'elle lisait sur le visage de Mac brisèrent le cœur de Tia. Il semblait sur le point de craquer.


    — Avec un peu de chance, objecta-t-elle, vous n'aurez pas besoin de démasquer l'assassin vous-même...


    Elle prit la boîte et la feuille de papier détrempée et les rapporta dans le salon où elle récupéra le papier d'emballage et l'étiquette.


    — Nous donnerons tout cela à la police la semaine prochaine, expliqua-t-elle. En attendant, n'exprimez aucun soupçon à haute voix lorsque vous serez à l'usine. Ainsi, personne ne devinera que vous avez un autre objectif que lancer le jouet à temps.


    — Oui, dit-il avec un sourire reconnaissant. Je n'aurai pas intérêt à relâcher ma vigilance.


    Tia tombait de fatigue, mais une longue journée les attendait encore. Il leur fallait un plan.


    — Par quoi comptez-vous commencer en arrivant à l'usine ce matin?


    Mac ravala sa douleur et s'efforça de raisonner.


    — Tout d'abord, je vais réunir le personnel pour lui annoncer que moi, Grant Lee Coy, frère jumeau et héritier de Mac Arthur Coy, je reprends les rênes de l'entreprise. Ma première décision en tant que P.-D.G. sera d'avancer la date de lancement de Gui l'Ourson. Tous les jouets devront avoir été envoyés d'ici à la fin de la semaine. Nous ne pouvons pas nous permettre de perdre une seule vente, et je m'attends à recevoir dès ce matin les appels d'une foule de clients inquiets.


    Il parlait avec une autorité et une modération qui appartenaient plus à Grant qu'à lui-même. Un frisson parcourut Tia.


    — Nous devrons nous y rendre de bonne heure, précisa-t-il en regardant la pendule entourée de décorations de Noël. Vous avez quelque chose à vous mettre, en dehors de votre uniforme?


    — Tout dépend de ce que l'on porte dans une usine de jouets.


    — Nous ne sommes pas très formels, chez Coy Toys. Vous pouvez enfiler un jean et un sweat-shirt, ou des vêtements de ce genre.


    — Dans ce cas, j'ai ce qu'il faut ici, déclara Tia.


    Ce qui leur rappela à tous deux sa relation avec Grant... Elle rougit, mais s'en voulut aussitôt de sa gêne. Après tout, Mac non plus ne devait pas vivre comme un moine... Cependant, il ne semblait plus pouvoir la regarder dans les yeux.


    — Vous voulez prendre une douche? proposa-t-il.


    — Bonne idée.


    Tia se rendait à la salle de bains lorsqu'une pensée l'arrêta. Elle se retourna.


    — Mon Dieu! Mac, où avions-nous la tête? Même si Coy Toys n'exige pas de ses employés une élégance folle, nous devons tenir compte des habitudes vestimentaires de Grant. Il n'imaginerait pas une seconde d'aller travailler dans le jean et le t-shirt que vous portez!


    — Evidemment...


    Tia vit la détresse de Mac. Une nouvelle fois, la profondeur des sentiments qu'il éprouvait pour son frère la bouleversa. Avaient-ils été, l'un et l'autre, conscients de la chance qu'ils avaient de connaître une telle complicité, une telle affection mutuelles? Ou bien le survivant en mesurait-il seulement maintenant la perte?


    Mac eut un rire triste et tendre.


    — Grant disait que je me déguisais...


    Tia lui répondit par un sourire mélancolique. Elle avait du mal à se représenter Grant dans le jean et le vieux sweat de Mac... Mais elle était prête à parier que Mac se sentirait tout aussi mal à l'aise dans le costume préféré de Grant. Celui-là même qu'il porterait dans une heure à l'usine...


     


    — Cette cravate m'étrangle, se plaignit Mac en tirant sur le col de sa chemise. Je ne sais pas comment Grant faisait pour supporter cet accoutrement tous les jours.


    A ce moment, le feu passa au vert, et Mac relança brutalement la Porsche. Tia sursauta sur son siège, mais ne dit rien.


    Il faisait encore sombre, et la circulation dense du matin n'avait pas encore envahi les rues. Ses employés ne devaient pas encore être partis de chez eux, songea Mac. Il songea aussi que, ce matin et toute la semaine à venir, Tia et lui allaient les tromper. Oui, ils allaient tromper ces gens qui lui faisaient confiance, et qui, pour la plupart, ne méritaient que du respect.


    Aussitôt, sa pensée revint à Grant et à la nervosité qui l'agitait, lui, à la perspective d'entrer dans les lieux où son frère avait été tué, cette usine qu'il avait pourtant construite avec amour et espoir.


    Une fois de plus, la trahison dont il était victime lui nouait l'estomac. Dire que c'était lui qui avait engagé le judas! Ce manque de discernement lui avait coûté son frère...


    Une rage toute nouvelle l'envahissait, lui qui ne se mettait jamais en colère, et il ne parvenait plus à la chasser. Il écrasa l'accélérateur, et la voiture bondit en avant.


    — Eh bien, remarqua Tia, s'il y a quelque chose chez Grant que vous imitez à la perfection, c'est sa façon de conduire!


    — Désolé. C'est parce que je suis hors de moi. Cela ne m'était jamais arrivé. Je n'arrive pas à me calmer.


    — Peut-être ne devriez-vous même pas essayer, suggéra Tia d'un ton résigné.


    — Pourquoi ?


    — Parce que, de toute façon, vous n'y parviendrez pas. Alors autant en tirer parti.


    Mac eut l'impression qu'elle parlait par expérience. Il se rendit alors compte qu'il ne savait presque rien de cette femme qui avait aimé son frère et qu'il aimait lui-même secrètement. Mais quelle importance, après tout? Le passé de Tia ne le regardait pas. Quoi qu'il arrive, elle ne serait jamais à lui et il n'avait donc pas besoin d'en savoir plus long sur elle.


    Jamais à lui... A cette pensée, sa fureur redoubla.


    — Et comment dois-je m'y prendre pour tirer parti de cette colère? demanda-t-il avec agressivité.


    — En la cultivant. Elle va vous apporter une nervosité qui vous fera ressembler à Grant.


    — L'usine est au bout de cette rue, annonça-t-il de but en blanc, comme s'il n'avait pas écouté.


    — Vous habitez quelque part par là, non? demanda Tia.


    — Oui, à moins d'un kilomètre à l'est.


    Il s'arrêta devant les grilles et regarda le bâtiment de deux étages en forme d'igloo et peint de couleurs vives. Le lieu du crime... Il appuya sur le bouton de la télécommande et le portail s'ouvrit. Puis il alla se garer derrière le bâtiment. Une seule voiture se trouvait déjà sur le parking.


    — Le gardien de nuit est là, mais sinon nous sommes les premiers arrivés, dit-il à Tia. Venez. Nous allons passer par mon entrée personnelle.


    Il l'entraîna vers l'ascenseur privé et ils montèrent au second étage. Le palier était bien éclairé mais, en l'absence des employés, un silence inquiétant régnait. Ce n'était pas la première fois que Mac se trouvait seul à l'usine, mais jamais encore le calme ne lui avait paru dangereux.


    — Par ici, reprit-il en conduisant Tia vers une pièce située au bout du couloir.


    Il ferma la porte et alluma la lumière, révélant un vaste espace aux stores baissés et aux allures à la fois de salle de réunion et d'entrepôt. Des étagères chargées de jouets couvraient les murs, du sol au plafond. Mac avait lui-même décoré le sapin qui se dressait près de la fenêtre. Noël avait toujours été sa période favorite de l'année. Qu'en serait-il, désormais?


    Un ordinateur, un scanner et une imprimante encombraient l'imposant bureau d'acajou qui occupait la partie droite de la pièce. Au centre, trônait une table ovale entourée d'une douzaine de chaises. Toutes les disquettes informatiques et les données importantes étaient enfermées dans le coffre-fort dissimulé dans un placard.


    — Mon bureau.


    — Bonjour, Mac.


    Mac...? La voix qui venait de s'élever derrière lui n'était pas celle de Tia. Le choc le figea sur place. Qui savait? L'assassin...


    Il laissa tomber les clés de la Porsche. Nul doute que celui ou celle qui avait assassiné son frère s'apprêtait à le tuer lui aussi. Glacé de sueur, il se tourna pour voir la mort en face.


     

  


  
    4.


     


    L'air horrifié de Mac fit écho à l'effroi qui s'emparait de Tia. Elle se retourna brusquement. Le sang battait à ses tempes. Mac et elle étaient pourtant seuls dans la pièce... Elle le regarda. Il avait l'air tout aussi terrifié.


    — C'était quoi? demanda-t-elle. Un Interphone?


    — Je ne s...


    — N'aie pas peur, Mac, reprit la voix. Tu n'es pas seul.


    Tia sursauta. Elle regardait tour à tour l'étagère d'où semblait venir la voix, et Mac. Alors, elle vit un sourire penaud se dessiner sur son visage.


    — Un jouet? s'enquit-elle pleine d'espoir.


    — Oui, mais pas n'importe lequel.


    Mac attrapa un ours blanc en peluche de la taille d'un nouveau-né, assis sur l'étagère du milieu, et le présenta à Tia. Il avait de grands yeux d'onyx pailleté d'or qui semblaient la suivre dans ses mouvements tandis qu'elle s'approchait. L'intérieur des oreilles de l'ours était de velours rouge, de même que son nez et ses petites moufles. Son cou s'ornait d'une petite branche de gui.


    — Voici Gui l'Ourson, annonça Mac. Ou plutôt, son prototype.


    — Je t'aime, Mac, reprit l'ours.


    Impressionnée, Tia l'effleura du bout des doigts.


    — Il a une tête adorable, dit-elle. Et il est si doux. Il est commandé par la voix?


    — Oui, mais avec plus de précision que les autres jouets de ce type. C'est dans son « cœur » que réside toute la magie de Gui l'Ourson.


    En disant ces mots, Mac plongea les doigts dans une ouverture pratiquée dans la poitrine de l'ours en peluche et en tira ce qui apparaissait comme un cœur de plastique.


    — C'est cette puce électronique qui fait toute la différence.


    — Comment cela ?


    — Vous avez remarqué qu'il est non seulement commandé par la voix, mais sensible à la voix. Il ne parle que quand je parle. Il est programmé pour ne répondre qu'à moi.


    — Et, bien sûr, il peut être programmé pour obéir à n'importe qui..., devina Tia.


    — Oui. C'est ce qu'il a de merveilleux. Ainsi, les enfants du monde entier pourront avoir un ours en peluche qui leur parle comme un ami et les appelle par leur nom. Il a un registre de dix-huit réponses préprogrammées. Selon le ton de la voix, la puce électronique choisit la réponse appropriée. Ainsi, à un enfant triste, il dit une phrase réconfortante.


    — Formidable. C'est le jouet idéal pour tous les enfants qui se sentent seuls...


    Comme elle aurait aimé en avoir un pour apaiser la tristesse qui l'avait accompagnée toute son enfance, et cette impression de n'être ni aimée ni désirée.


    Mac replaça la puce à l'intérieur de l'ours et le posa sur la table.


    — Ce n'est pas tout, annonça-t-il. Il a d'autres particularités. Par exemple, il est sensible au mouvement. Regardez : ses yeux suivent ma main.


    — Extraordinaire... Comment cette idée vous est-elle venue?


    — Dans un rêve que j'ai fait pour la première fois lorsque j'avais huit ans. Il m'a fallu attendre vingt ans pour que l'avancée technologique me permette de le réaliser.


    Qu'éprouvait-on lorsqu'on contribuait, comme le faisait Mac, à illuminer la vie d'autrui? se demanda Tia.


    — C'est un vrai bijou, dit-elle en caressant de nouveau la fourrure de l'ours. Je n'ose pas imaginer le temps qu'il a fallu pour le créer...


    — Trois longues années, avec des journées de travail de douze heures, et parfois des nuits complètes. Sans compter tout l'argent dont je disposais et que j'ai investi. Mais si c'était à refaire, je le referais sans hésiter. Le résultat dépasse toutes mes espérances.


    — Je comprends pourquoi Grant tenait autant que vous à ce qu'il soit lancé à temps.


    La peine figea de nouveau les traits de Mac. Tia aurait voulu l'aider, le consoler – et se consoler elle-même, car la perte de Grant les affectait tous les deux. Mais rien de ce qu'elle pourrait dire ou faire ne le ressusciterait.


    — Je tiens à ce que ce jouet reste abordable, poursuivit-il d'une voix brisée, pour que tous les enfants qui le souhaitent puissent l'avoir.


    Se rappelant sa générosité à l'égard des enfants du foyer, Tia sut qu'il disait vrai. Elle se demanda si cette qualité s'étendait à tous les aspects de sa personnalité, et se surprit à rêver qu'il devait être un amant généreux...


    Un frisson aussi délicieux et spontané que déplacé la parcourut alors. Elle se réprimanda du tour inattendu que prenaient ses pensées mais, au fond, elle ne pouvait s'empêcher d'envier la femme qui aurait la chance de plaire à Mac.


    — Toutefois, poursuivit-il en se passant la main dans les cheveux, je dois rester réaliste : mon expert-comptable ne cesse de me répéter que Coy Toys est au bord de la faillite. Gui l'Ourson constitue notre seule chance de ne pas mettre la clé sous la porte.


    Tandis qu'il parlait, Tia vit son air soucieux. Un employé félon était en train de lui voler le travail de toute une vie. Pire, il lui avait pris ce qu'il avait de plus précieux : Grant.


    Le cœur serré, les larmes aux yeux, elle faillit lui caresser la joue mais s'arrêta à temps. En fait, Mac la touchait beaucoup plus que Grant. Il l'émouvait... Et cette découverte la troublait et la dérangeait.


    — Bon sang ! s'écria Mac en frappant du poing sur la table. Quand je pense à toutes les précautions que j'ai prises pour protéger le jouet et sa précieuse puce électronique... L'erreur était d'imaginer que l'espion viendrait de l'extérieur, alors qu'il se trouvait dans nos murs depuis le début.


    — Mac, vous ne croyez pas que nous devrions aller examiner le simulateur de réalité virtuelle, avant l'arrivée de vos employés? suggéra Tia.


    Il regarda l'heure et se tourna vers elle, surpris.


    — Vous avez raison. Il se fait tard.


    — Dépêchons-nous, dans ce cas.


    Elle le précéda à la porte. Mais comme elle l'atteignait, un homme élancé aux cheveux et à la barbe d'un roux flamboyant lui en barra le seuil. Vigilant, soupçonneux, même, il avait porté la main à l'étui du pistolet fixé à son ceinturon.


    — Comment es-tu entrée? demanda-t-il à Tia.


    Dans sa crainte, elle eut la certitude d'avoir déjà vu cet homme, mais elle ne le remit pas. En revanche, manifestement, lui la connaissait.


    — Je suis Grant Coy, annonça Mac en entrant dans le champ de vision de l'homme. Le nouveau propriétaire de cette usine.


    La stupeur se lut sur le visage de l'homme.


    — Vous feriez mieux de nous dire qui vous êtes et ce que vous faites avec ce revolver, poursuivit Mac. Mon frère était résolument opposé au port d'armes.


    Que Mac réagisse bien soulagea Tia. Elle n'osait pas imaginer ce qui se serait passé s'il avait oublié que, dans la peau de Grant, il n'était pas censé savoir qui était cet homme et ce qu'il faisait là.


    — Je suis Bud Gibson, le veilleur de nuit.


    — Buddy ? s'exclama Tia.


    Voilà, elle le reconnaissait, maintenant! Cet homme aux cheveux roux n'était autre que le petit frère de Ginny! Le cadet des trois mauvais sujets... Il y avait des années qu'elle ne l'avait pas vu, et la dernière fois qu'elle avait entendu parler de lui, il purgeait une peine de prison. Le charger de la sécurité d'une entreprise ne revenait-il pas à introduire le loup dans la bergerie? Et pourquoi Ginny ne l'avait-elle pas informée qu'il travaillait chez Coy Toys?


    — Alors, Tia, reprit Bud avec perplexité, qu'est-ce que tu fais là?


    — Mlle Larken est ma fiancée, expliqua Mac. Vous vous connaissez, tous les deux? ajouta-t-il avec une curiosité manifeste.


    — Buddy... euh, Bud est le frère de ma meilleure amie. Je ne savais pas qu'il travaillait pour Mac.


    En observant Tia, Bud remarqua le gros diamant qui brillait à son annulaire gauche. La convoitise étincela dans ses yeux.


    — Eh bien, Tia, tu as fait du chemin, dit-il avec un large sourire découvrant ses dents entartrées de tabac. Félicitations.


    Apparemment, Ginny n'avait pas parlé d'elle à Buddy... Toutefois, elle se souvint de l'angoisse de son amie, la veille, et de sa frayeur lorsqu'elles avaient appris la mort de Mac. Pour son amie, elle espérait que Buddy ne fût pas le voleur du brevet de Mac. Ni l'assassin de Grant.


    — Et le revolver? interrogea Mac d'une voix insistante. Pourquoi le portez-vous?


    — Mac... Euh, votre frère nous a demandé il y a deux jours, à moi et à Ford, le gardien de jour, de nous armer.


    Cette nouvelle disposition – initiative de Grant – ne plaisait pas à Mac. Il détestait farouchement les armes. Sans doute son jumeau avait-il eu de sérieux motifs d'inquiétude pour en arriver à donner cette consigne... Hélas, les pistolets de Bud et de Ford ne l'avaient pas sauvé.


    — Je vois, dit-il. Bon, je préfère que nous revenions à la normale, Gibson. Je ne veux pas d'accident. Rangez ce revolver, et dites à Ford d'en faire autant.


    — Pas de problème. Y a-t-il autre chose, monsieur Coy?


    — Eh bien, oui. Quand votre service se termine-t-il?


    — Il me reste encore une heure.


    — Parfait. Quand les autres employés arriveront, faites-leur savoir que je les attends dans mon bureau pour une réunion.


    — Pas de problème, répéta Bud en allant à la fenêtre et en ouvrant les stores. Mlle Rice arrive tout juste, ajouta-t-il en voyant une voiture se garer dans la cour.


    — Allez lui ouvrir, et transmettez mon message pour la réunion. Mlle Larken et moi avons quelque chose à faire avant l'arrivée des autres.


    Bud obtempéra. Un instant plus tard, ils entendaient l'ascenseur principal descendre. Mac prit Tia par le bras.


    — Venez. Le simulateur est au premier étage. Nous allons prendre l'escalier.


     


    Le palier du premier étage était identique à celui du second. Mac conduisit Tia à une pièce située au bout du couloir, juste sous son bureau, mais beaucoup plus petite.


    Il avait eu beau s'armer de courage, il n'était pas certain de supporter la vue du lieu où son frère était mort. Ni de l'arme qui avait servi à le tuer. C'était la principale raison pour laquelle il n'était pas venu la veille au soir. Mais il n'avait que trop longtemps différé cette visite. Maintenant, il fallait y aller...


    Il poussa la porte et alluma la lumière. La vue du fauteuil dont l'appuie-tête portait des traces de brûlure lui coupa le souffle. « Ne t'attarde pas là-dessus, s'ordonna-t-il, sinon tu vas craquer. » Il s'approcha tandis que Tia restait à la porte. Et après avoir fait le tour du fauteuil, il jura.


    — Il n'est plus là.


    — Quoi ?


    — Le simulateur. Il devrait être sur ce siège. Ou au moins dans la pièce.


    Mac continua de le chercher du regard, mais sans succès. Tout espoir de retrouver le meurtrier de son frère fondait du même coup comme neige au soleil...


    — Quelqu'un l'a retiré exprès, conclut-il.


    — Les policiers ?


    — Cela m'étonnerait : Bud m'a dit hier qu'ils attribuaient la mort de Grant à un accident dû à un fil électrique dénudé. Ils vont se contenter de faire un rapport à l'inspection du travail.


    — Peut-être est-ce Bud qui a pris le simulateur?


    Pour s'avancer ainsi, que savait-elle donc de Bud Gibson? se demanda Mac, surpris.


    — Je lui poserai la question, dit-il, mais je crois que c'est plutôt le fait du tueur.


    — Etes-vous sûr que Bud n'ait pas tué Grant?


    — Vous le connaissez mieux que moi. Qu'en pensez-vous?


    — Rien. J'espère seulement que ce n'est pas lui, répondit-elle.


    — Pour l'instant, il est aussi suspect que les autres. A vrai dire, la seule que je ne soupçonne pas, c'est vous.


    Tia était livide. Mac aurait tant voulu caresser sa joue, sa peau si pâle. Mais il ne fit pas un geste, et se contenta de lutter contre son propre désespoir. Dire qu'il avait compté apporter le simulateur à la police dès la semaine suivante, pour étayer la thèse de l'assassinat plutôt que de l'accident...


    — Cela change-t-il vos plans pour la mise en vente du jouet? demanda Tia.


    — Non. Je suis plus décidé que jamais à découvrir la brebis galeuse.


    Tia lui adressa un sourire encourageant.


    — Très bien. Dans ce cas, il me semble que nous devrions regagner votre bureau : votre équipe doit être réunie, maintenant.


    — O.K., dit-il en soupirant. Je ne peux reporter cette confrontation indéfiniment.


    Il prit le bras de Tia sans y penser. Dès qu'il se rendit compte de son geste, il voulut retirer sa main, mais elle le retint. Il la regarda. Elle était toujours trop pâle. Comment ne s'était-il pas douté que voir le lieu où Grant était mort l'impressionnerait? Pourtant, elle s'était montrée courageuse devant les épreuves – y compris celle-ci, particulièrement horrible – qu'il lui imposait depuis la veille au soir. Elle tenait autant que lui à démasquer l'assassin de Grant, c'était évident. La profondeur de son engagement vis-à-vis de Grant ne faisait aucun doute, et Mac s'en félicitait tout en se reprochant d'envier son frère...


    Dans l'ascenseur, la jeune femme lui lâcha le bras et l'observa. Elle vérifia le nœud de sa cravate, brossa de la main les revers de sa veste, comme une épouse l'eût fait. L'intimité de ces gestes troubla Mac, et le désir de faire de Tia bien plus qu'une simple amie le submergea. Par prudence, il s'écarta. Sans remarquer son trouble, elle hocha la tête d'un air satisfait.


    — Voilà qui est mieux. Vous êtes prêt?


    — Nous le saurons d'ici à quelques instants...


    L'ascenseur s'arrêta et les portes s'ouvrirent. Nancy Rice se tenait sur le palier, comme si elle les attendait. Son expression changea en même temps qu'elle découvrait Mac, mais elle se reprit vite.


    — Bonjour, monsieur. Je m'appelle Nancy Rice. Je suis..., enfin, j'étais, l'assistante de votre frère.


    La jeune femme, blonde aux yeux bruns, portait sa tenue habituelle : un body de couleur vive et un jean moulant.


    Mac lui présenta Tia, mais elle se contenta de lui adresser un signe de tête poli. Son attention était toute à lui. Au point qu'il se demanda s'il éveillait déjà des soupçons. La bouche sèche, il lui demanda :


    — Quelque chose ne va pas, mademoiselle?


    — Non, non. Excusez l'insistance de mon regard. J'ai été si surprise, la semaine dernière, lorsque votre frère a décidé de se raser et de se couper les cheveux... Je commençais tout juste à m'habituer à son nouveau visage. Alors, vous voir, pareil à lui, me fait un drôle d'effet, expliqua-t-elle les larmes aux yeux.


    Mac désigna la porte de son bureau d'un signe de tête.


    — Tout le monde est là ?


    — Oui. Euh... avant que nous entrions, je voulais vous demander... Vous allez peut-être me trouver impertinente, mais, compte tenu de mes étroites relations professionnelles avec Mac... Enfin, voilà : cette réunion nous inquiète tous un peu. Quels sont vos projets pour l'avenir de Coy Toys?


    — Je compte en parler devant vous tous, répondit Mac en avançant vers la porte. En attendant, Mlle Larken me servira d'assistante. Ne le prenez pas mal : j'ai l'habitude de travailler avec elle. Et je compte sur votre entière coopération, en particulier cette semaine.


    — Cela signifie-t-il que je dois chercher un autre emploi? demanda Nancy Rice en pâlissant.


    — Tout dépendra de Gui l'Ourson, dit-il énigmatiquement.


    Moins il passerait de temps avec elle, mieux cela vaudrait. De tous ses employés, c'était celle qu'il craignait le plus. Non qu'il la soupçonnât davantage, mais elle connaissait si bien Mac Coy...


    Il ouvrit la porte et fit signe aux deux jeunes femmes d'entrer. « Tiens-toi droit, s'ordonna-t-il. Parle avec assurance. Garde à l'esprit que tu n'as plus ni barbe ni lunettes. » Redoutant toujours de se trahir, un peu raide, il franchit le seuil de son bureau.


     


    La réunion fut brève. Mac s'en tint à l'essentiel et promit à ses collaborateurs que leur emploi ne serait pas menacé si Gui l'Ourson était expédié d'ici à la fin de la semaine. Qui, parmi eux, cherchait à compromettre ces projets? Rien, pour l'instant, ne semblait désigner le coupable...


    Avant que quiconque ait eu le temps de protester contre le surcroît de travail qu'allait susciter la réduction des délais, il précisa ce qu'il attendait de chacun et démontra que la tâche n'était pas insurmontable. Enfin, devançant le flot des questions qui n'allait pas manquer de déferler, il promit des entretiens individuels. En attendant, Coy Toys n'avait pas une minute à perdre.


    Un peu déstabilisés, cherchant le soutien de Nancy du regard, les collaborateurs se levèrent et sortirent en murmurant. Mac arrêta Nancy à la porte.


    — Mademoiselle, j'aimerais que vous vous chargiez personnellement de la communication extérieure. Nous allons certainement recevoir une foule d'appels de la presse et, plus important, de clients inquiets. Rassurez-les.


    — Je vous en prie, Grant, appelez-moi Nancy...


    Une lueur toute nouvelle s'était allumée dans les jolis yeux bruns de Nancy, comme une invitation. Pas de doute : son assistante lui faisait du charme...


    D'ordinaire, ça n'arrivait jamais. Ni avec Nancy ni avec aucune autre. D'ailleurs, il ne recherchait pas les avances des femmes et ne les encourageait jamais. Il se souvenait encore de deux coups montés – deux rendez-vous organisés par Grant avec des inconnues – qui, après lui avoir souverainement déplu, le faisaient aujourd'hui sourire... Finalement, il se passait très bien des complications de la vie sentimentale. Et sa vie un peu austère lui permettait de se consacrer à son travail.


    N'empêche, il n'était pas de bois. Et la discrète invitation de Nancy ne le laissait pas indifférent, loin de là. Il ne put réprimer un sourire. Tia se chargea de mettre fin à la scène.


    — Merci, Nancy, dit-elle. Je crois que Grant apprécierait que vous vous mettiez au travail, à présent.


    Nancy lui répondit par un signe de tête poli, mais glacial.


    Tia ferma la porte derrière l'assistante, s'y adossa et fixa Mac. Nancy et elle se ressemblaient aussi peu que le jour et le nuit, songea-t-il. Nancy était une sorte de soleil éblouissant; Tia, elle, avait le charme discret et mystérieux de la lune. Honnêtement, toutes deux l'excitaient. Mais pas question de se laisser aller ni avec l'une ni avec l'autre. Parce que Nancy ne l'intéressait pas et, que Tia, quant à elle, méritait mieux que lui. Elle méritait Grant. Or Grant avait quitté ce monde.


    Il se rendit compte qu'elle le fixait.


    — Qu'y a-t-il? J'ai dit quelque chose qu'il ne fallait pas? Je me suis trahi?


    L'air de réprobation silencieuse qu'elle affichait se dissipa, et elle parut presque gênée.


    — Non, non. Vous avez même été formidable. A mon avis, vous avez fait forte impression.


    — N'empêche. L'un d'entre eux veut ma peau... Mais qui?


     

  


  
    5.


     


    — Grant voulait que je fasse installer des caméras de surveillance dans les bureaux de tous les chefs de service et dans les zones de travail, se souvint Mac en se passant une main sur le visage.


    — Est-il trop tard pour le faire, maintenant? demanda Tia en s'asseyant sur la table de réunion.


    — Non, mais je m'y refuse. L'idée d'espionner mes employés me dégoûte. Cependant, si j'avais écouté Grant, nous aurions vite trouvé le coupable...


    ...Et Grant ne serait pas mort, ajouta Tia in petto. Elle savait bien que Mac pensait exactement la même chose, tout comme il partageait son chagrin. Une fois de plus, elle eut envie de le consoler.


    — Grant avait pour principe de toujours combattre le feu par le feu, rappela-t-elle doucement.


    — Je le sais. Moi, en revanche, j'ai pour principe de ne jamais aller contre ma morale personnelle, même pour attraper un criminel. Que diriez-vous si vous appreniez que vous avez été surveillée à votre insu par votre employeur?


    — Je serais furieuse.


    — Donc vous me comprenez, n'est-ce pas? Il faudra que je continue à travailler avec ces gens, une fois que le traître aura été pris. Si je les traite tous comme s'ils étaient coupables, combien d'entre eux accepteront de rester chez Coy Toys?


    Tia ne pouvait imaginer qu'on refuse de travailler avec Mac. Il était juste et généreux dans la vie et manifestement aussi dans son management. Pourtant, il voyait juste : elle-même aurait eu les plus grandes difficultés à maintenir une collaboration entamée par le soupçon, même momentané et compréhensible, d'un patron inquiet. Surtout depuis que son expérience chez Crimble Industries lui avait appris qu'une simple photo pèse plus lourd que toute l'innocence et la sincérité du monde...


    Elle prit la main de Mac, et ce chaud contact la réconforta... tout en lui procurant un plaisir coupable qui lui fit brutalement retirer sa main. Que lui arrivait-il? Voilà qu'elle se permettait d'oublier? De désirer ce qu'elle ne pourrait jamais avoir?...


    — Vous savez, nous pourrions rester ainsi des heures à discuter de ce que nous aurions pu ou dû faire, mais nous ne changerons rien à ce qui est. Alors autant nous concentrer sur le lancement de Gui l'Ourson. Comment faire pour que l'opération ait lieu sans accroc?


    Mac se passa le doigt sous la lèvre inférieure – un de ces gestes instinctifs qui risquaient de le trahir. Tia s'interrogea une fois de plus sur les chances de réussite de leur supercherie.


    — Nous ne pouvons pas nous cacher dans les bureaux, dit-il sérieusement, mais nous devrons tout surveiller de notre mieux.


    — D'accord, mais par quels moyens?


    — J'ai annoncé aux chefs des différents services que nous passerions les voir. Comme ni vous ni moi ne sommes censés connaître quoi que ce soit à la fabrication des jouets, ce sera le moment d'en profiter pour poser le plus de questions possible.


    Tia se laissa glisser de la table. Les chefs de service figuraient en tête de liste des suspects. L'un d'entre eux avait sans doute tué Grant, et voilà qu'ils allaient les affronter un à un... Cette perspective l'inquiétait fort. Et si Mac allait se trahir, faire comprendre son erreur à l'assassin?


    Une envie irrésistible de mettre fin à cette imposture la saisit soudain. Cependant, elle parvint à dissimuler sa peur. Ce n'était pas le moment de laisser tomber Mac : il avait besoin d'elle. Elle se força donc à lui adresser un sourire confiant.


    — Alors, « Grant », dit-elle, par où commençons-nous?


    Mac ouvrit la porte.


    — Par le rez-de-chaussée, proposa-t-il.


     


    Quelques instants plus tard, l'ascenseur les déposait au niveau d'un vaste entrepôt dont les rideaux de fer levés laissaient entrer l'air glacé de décembre.


    Dans le vacarme des voix et des machines, il lui expliqua que cette partie du bâtiment était divisée en deux secteurs... Il lui parlait au creux de l'oreille, et la chaleur de son souffle faisait frissonner Tia.


    — Ici, nous sommes dans la zone de réception et d'expédition.


    Vraiment? Tia écoutait à peine. Elle devait lutter contre l'exquise sensation qui se répandait en elle. Mac était si près... Le désir perlait en elle, un vide se comblait insidieusement, son cœur et son corps répondaient à cet homme comme à aucun autre avant lui.


    Cependant, rien n'empêchait la tension de lui nouer l'estomac. Nerveuse, elle regarda un camion garé devant l'entrée la plus proche. A l'aide d'un chariot élévateur, un homme en sortait des emballages qu'il empilait près de l'ascenseur. Elle se demanda si la présence de « Grant » allait le faire réagir... Mais non, il les ignora.


    — Ces emballages sont vides, précisa Mac. On les garnit au service marketing.


    Tia désigna un comptoir à l'autre bout de l'entrepôt. Un homme, le téléphone calé contre l'oreille, les observait.


    — Est-ce l'employé chargé des expéditions? demanda-t-elle. Allons-nous lui parler?


    Mac eut un rire sarcastique.


    — Il s'agit de Fred Vogler, le directeur des exploitations. Il serait très vexé s'il savait que vous le prenez pour un simple exécutant.


    — Ah, dit-elle en remettant une mèche de cheveux derrière son oreille. Faites attention : si quelqu'un vous surprenait à parler si précisément du fonctionnement de l'entreprise...


    — Je vais essayer de m'en tenir à mon rôle, promit-il.


    Pour l'instant, il n'habitait pas encore son personnage, songea Tia, inquiète. Sa démarche ne ressemblait toujours pas à l'allure de Grant, et par malheur ce Fred Vogler les observait toujours. Et voilà qu'un autre employé venait à leur rencontre, les sourcils froncés. Elle prit Mac par le bras et l'attira contre elle. Elle le sentit retenir son souffle lorsqu'ils se touchèrent.


    — Grant, tu marches comme Mac, murmura-t-elle.


    L'employé, un jeune homme élancé aux dreadlocks blondes qui lui dansaient sur les épaules, rendit à Tia son sourire crispé. Il avait le nez percé d'un anneau, portait une veste rembourrée sur une chemise matelassée, ainsi que des chaussures et des chaussettes de bûcheron. En revanche, malgré le froid, son jean lui arrivait à mi-mollets. Ses yeux bleus s'agrandirent quand il vit Mac.


    — Ma parole, vieux, s'exclama-t-il, vous pourriez être Mac!


    — Peut-être, mais je ne le suis pas, affirma Mac avec l'assurance de son jumeau.


    — Je sais bien, vieux. Ce serait impossible, non?


    Toutefois, le jeune homme plissa les yeux comme s'il doutait. La bouche sèche, Tia attendit la suite.


    — Je m'appelle Grant Coy, reprit Mac. Et vous êtes...?


    — Stewart Stewicki. Enfin, tout le monde m'appelle Stewy. Je travaille ici, au service des expé.


    — Dans ce cas, je vous suggère de vous remettre à ce que vous faisiez.


    Stewy marqua une hésitation. Le cœur de Tia battait la chamade. Avait-il reconnu Mac? Ou s'inquiétait-il pour son avenir chez Coy Toys?


    — Me suis-je mal fait comprendre? poursuivit Mac.


    — Non, non. Je voulais juste prendre le temps de vous dire que j'étais désolé pour votre frère.


    — Merci, dit Mac d'un air moins sévère.


    — Euh... Vous étiez venu voir Fred, enfin, je veux dire, M. Vogler?


    — Non. Nous souhaitons rencontrer Suzanne... Mme Chang.


    — Elle est là-bas. Elle installe les intérimaires sur la chaîne de production et vérifie les nouveaux arrivages.


    Intérimaires? Nouveaux arrivages? Inquiète, Tia balaya de nouveau l'entrepôt du regard. Quelqu'un d'autre les regardait-il? Non. Même Vogler leur tournait le dos, à présent. Mais tous ces employés ne la rassuraient pas. Sans cesse, elle redoutait le faux pas qui démasquerait Mac.


    — Quels intérimaires? demanda-t-elle pour donner le change.


    — Nous en engageons toujours pour faire face aux commandes d'importance comme Gui l'Ourson, expliqua Stewy. Ils travaillent à la chaîne d'assemblage.


    — Je vois..., dit Tia bien qu'elle ne comprît rien du tout.


    — J'ai l'impression que nous avons beaucoup à apprendre, remarqua Mac.


    — Je pourrai vous expliquer, si vous voulez. Vous faire visiter l'usine, par exemple, proposa Stewy.


    — Merci, nous allons nous débrouiller seuls. D'autant que je crois que vous avez à faire, lui rappela Mac.


    — Oh oui, bien sûr, acquiesça le garçon d'un air penaud.


    Sur quoi, après un dernier signe de tête, il s'éloigna.


    Mac prit alors la main de Tia entre les siennes. Elle le sentit moins tendu qu'elle. A moins qu'il ne dissimulât mieux ses émotions. Sans y prendre garde, elle se mit à lui caresser la paume du bout des doigts. Alors, elle sentit son corps se détendre et se réchauffer.


    — J'aurais dû vous dire de prendre votre manteau, dit-il en se penchant vers elle. Vous avez l'air gelée.


    — Anxieuse, seulement, corrigea-t-elle tandis qu'elle laissait s'installer en elle le plaisir. J'ai toujours froid quand je suis nerveuse.


    Il lui serra la main d'une pression à la fois rassurante et sensuelle. Mon Dieu... Vers quoi dérivait-elle? Aussi naturel que lui parût sa complicité charnelle avec Mac, elle savait qu'elle n'était pas faite pour lui. Il ne fallait pas qu'elle encourage la tendresse qu'elle lisait dans son regard. Alors, elle dégagea sa main. Et que Mac n'insiste pas la fit souffrir plus que tout le reste.


    — Voilà Suzanne, dit-il. C'est la femme qui disparaît entre les emballages des nouveaux arrivages.


    — Les nouveaux arrivages?


    — Oui. Suzanne va vous... nous expliquer de quoi il s'agit.


    Mac conduisit Tia vers un tapis roulant. Posés sur le tapis par des employés, les ours en peluche disparaissaient pour reparaître dans leur emballage cellophane individuel.


    Tia jeta un coup d'œil inquiet aux deux manutentionnaires, mais celles-ci ne semblaient prêter attention qu'à leur travail. Pourtant, elle se sentait mal à l'aise, observée. Elle balaya l'entrepôt du regard... Rien qui pût expliquer cette impression... Personne ne semblait s'intéresser à eux. Et si certains employés se retournaient sur le passage de « Grant », c'était avec une expression de tristesse et de pitié. Pas de suspicion.


    Ils s'approchèrent de Suzanne, une petite femme menue perdue dans un sweat-shirt deux fois trop grand  pour elle et penchée sur un carton ouvert. Elle semblait opérer un contrôle de qualité sur les ours avant de les laisser partir à l'expédition.


    — Madame Chang ! appela Mac.


    Suzanne sursauta et se tourna vers lui. Une ombre passa sur son visage. Tia se figea de crainte... Mais Suzanne reprit une expression avenante.


    — Allons dans mon bureau, voulez-vous? proposa Suzanne en leur montrant le chemin. Nous y serons mieux pour parler.


    Ses courts cheveux de jais mettaient en valeur ses yeux en amande, et une forte énergie se dégageait de toute sa personne.


    Mac et Tia entrèrent derrière elle dans un bureau situé au bout du tapis roulant. Il y faisait bien plus chaud que dans l'entrepôt. Par la baie vitrée, on pouvait voir la chaîne d'assemblage. Tia nota que les employés occupés aux différentes tâches les observaient, « Grant » et elle. Mais, encore une fois, elle ne lut que tristesse et pitié dans leurs yeux.


    — D'aucuns pourraient trouver le fonctionnement de notre chaîne d'assemblage un peu primitif, expliqua Suzanne, mais Mac tenait à cette touche artisanale et personnelle. D'autre part, il nous coûte moins cher d'employer des intérimaires que d'acheter les machines qui feraient leur travail. Vous comprenez que l'ours doit rester bon marché pour dégager des bénéfices.


    — Bien entendu.


    Suzanne s'installa à son bureau, lequel faisait face à la baie vitrée donnant sur le tapis roulant. Aucune fenêtre n'ouvrait sur l'extérieur. Des placards et un comptoir couraient le long des trois autres murs. Au-dessus de deux d'entre eux, des tableaux de liège encadrés de chêne portaient des échantillons de matière textile et des croquis couleur représentant Gui l'Ourson à tous les stades de sa conception et de sa fabrication. Sur l'un des comptoirs, étaient présentées trois maquettes en coupe du jouet. Bref, de toute évidence, Suzanne n'était pas chargée que du contrôle de qualité.


    Tia détaillait les dessins. Absorbée, elle mit un moment à se rendre compte que Mac ne leur avait pas accordé plus qu'un rapide coup d'œil. Bon sang, il ne se conduisait pas du tout comme s'il les voyait pour la première fois! Il fallait à tout prix lui faire comprendre son erreur!...


    Elle s'apprêtait à s'y employer, lorsqu'une réflexion la fit se raviser : après tout, par tempérament, Grant non plus ne se serait pas intéressé aux croquis. Et par ailleurs, Mac maîtrisait de mieux en mieux son personnage : il se tenait droit, ne se caressait pas le menton, n'essayait pas de remettre en place des lunettes qu'il ne portait pas.


    Toutefois, Suzanne ne semblait pas apprécier son attitude indifférente. Elle montra les croquis, obligeant son « nouveau » patron à regarder.


    — Mac et moi avons réalisé ces dessins ensemble.


    — Ils sont superbes, déclara Tia.


    — Merci. Ensuite, poursuivit Suzanne qui désignait maintenant les coupes de l'ours en peluche, nous avons élaboré ces maquettes jusqu'à atteindre un résultat pleinement satisfaisant.


    Mac se contentait de hocher la tête. Ce comportement irritait visiblement Suzanne.


    — La conception de ce jouet représente un travail énorme, dit-elle en se forçant à sourire. Et il m'a encore fallu trouver la matière adéquate. Nous voulions une peluche à la fois douce et ignifugée.


    — Et qu'en est-il des plans de Gui l'Ourson? s'enquit Mac.


    — Ils doivent être dans le coffre de Mac, je suppose. C'est là qu'il les rangeait, en tout cas.


    — Très bien. Viens, Tia, nous continuons. Madame Chang, j'espère que tout va bien dans votre service?


    — Evidemment, répliqua-t-elle, vexée qu'il pût en douter.


    Puis elle les accompagna jusqu'à la zone des expéditions, où elle se remit au travail.


    L'air frais revigora Tia. Elle rejoignit Suzanne, prit un jouet et se mit à en examiner les moindres détails. Suzanne la regardait. Tia la sentit nerveuse. Pourquoi? Les ours en peluche étaient effectivement d'une qualité exceptionnelle... Alors, un mauvais pressentiment la saisit brusquement.


    — Où les ours sont-ils fabriqués? En Asie?


    — Au Mexique.


    Tia ne connaissait pas Suzanne Chang, mais à cet instant précis elle était prête à parier que celle-ci lui mentait.


    — C'est un excellent produit, remarqua-t-elle. J'en suis particulièrement satisfaite.


    — A juste titre, dit Mac en prenant Tia par le bras pour l'entraîner plus loin.


    Mais Tia résista.


    — Vous êtes-vous rendue personnellement à l'usine, madame Chang?


    — Oui, j'y suis allée, assura Suzanne d'un air défiant. Plusieurs fois.


    A la pression plus accentuée de la main de Mac sur son bras, Tia comprit que, comme elle en avait l'intuition, Mme Chang mentait. Alors, cette fois, elle se laissa entraîner par Mac.


    — Je n'ai pas souvenir qu'elle soit allée plus d'une seule fois à l'usine, lui apprit-il dès qu'ils furent hors de portée de voix. Pourquoi raconte-t-elle des histoires?


    — Nous n'allons pas tarder à le savoir.


    — Allez, venez. Je voudrais parler à Fred Vogler, maintenant.


    — Entendu. Mais, un instant, s'il vous plaît. J'aimerais me laver les mains. Je reviens tout de suite.


    La fatigue et la tension lui donnaient la nausée. Elle avait besoin de se passer un peu d'eau fraîche sur le visage. Elle se hâta de gagner les toilettes, situées dans un coin sombre de l'entrepôt, derrière une pile de cartons. Elle se glissa précipitamment dans l'étroit passage, trébucha... A cet instant, une main s'abattit sur son épaule. Elle crut que son cœur allait s'arrêter.


    — Buddy! Tu es fou! s'écria-t-elle en découvrant qui l'avait interpellée ainsi.


    — Salut, Tia. Un peu nerveuse, on dirait...


    — C'est compréhensible, non? Je te rappelle que mon fiancé a perdu son frère hier. Je n'ai pas beaucoup dormi, figure-toi.


    — Mac Coy était un type bien, murmura Bud Gibson.


    — Et il savait quel genre de « type bien » tu es, toi?


    Il lui jeta un regard noir, et elle prit peur. Taquiner le sale gosse qu'elle avait connu était une chose, mais quelle imprudence de provoquer l'homme qu'il était devenu!


    Il lui empoigna les bras, et elle laissa échapper un gémissement de douleur. Il se pencha vers elle. Son haleine dégageait une forte odeur d'oignon.


    — Personne, ici, n'est au courant de mon passé, et je ne veux pas que ça change. Compris?


    Tia se rappela qu'il était armé. Comment avait-il pu obtenir un permis de port d'arme, avec un casier judiciaire? Serait-il prêt à s'en servir pour la faire taire?


    — Lâche-moi, Buddy, ordonna-t-elle. Tu me fais mal.


    — Pas tant que tu ne m'auras pas juré de la fermer à mon sujet.


    — Juré.


    — Très bien, conclut-il en la lâchant. C'est donnant donnant : tu ne parles pas de mon passé à M. Coy, et...


    — Et ?


    — Je ne lui parle pas du tien. Ça marche, ma belle?
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    Mac observait l'animation de l'entrepôt, tout à la fois soulagé et atterré que la vie continue en dépit du plus terrible des coups du sort. Les gens s'affairaient autour de lui, et il se sentait seul.


    Dépouillé de son identité par les circonstances, il ne se sentait plus chez lui, dans cette usine. Ses employés lui étaient comme étrangers... Ce qui, d'ailleurs, ne valait pas plus mal pour le moment. Moins il parlerait avec eux, et moins il risquerait de se trahir.


    Mais qu'il était difficile d'incarner son personnage. Par exemple, de se taire face à un mensonge comme celui de Suzanne que Grant était censé ignorer... Il avait été à deux doigts de riposter. Pourquoi avait-elle menti? Et pourquoi Tia avait-elle eu l'air si soucieux en la questionnant?


    Soudain, il sentit un regard peser sur lui. Il se retourna. Personne ne l'épiait. Seule Tia s'avançait vers lui.


    Il lui prit le bras et trouva délicieuse l'impression que ce geste lui procura. Qu'éprouverait-il si cette femme lui appartenait vraiment? Cette idée provoquait en lui une sorte de fièvre mêlée de dégoût de soi, et il se hâta de la chasser. Tia pleurait son fiancé. Il n'avait aucun droit sur elle.


    — Allons parler à Fred.


    Fred... Voilà cinq ans qu'il le connaissait. Il le considérait comme un employé loyal et responsable. Comme un ami, aussi. Mais après tout, il accordait facilement sa confiance. La toute récente tragédie venait de le lui démontrer...


     


    Lorsqu'ils arrivèrent, Fred Vogler leur tournait le dos, perché sur un tabouret, un téléphone calé contre l'oreille. Lorsque Mac signala sa présence, l'homme fit pivoter son siège. Il mâchonnait une allumette, et dévisagea Tia et « Grant » de ses yeux délavés, avant de raccrocher si brusquement qu'ils crurent qu'il interrompait une communication très privée.


    — C'était un client inquiet, annonça-t-il cependant.


    Encore un mensonge, songea Mac en se raidissant. Fred gérait les stocks et l'organisation des transports, mais il n'avait jamais affaire personnellement aux clients... Alors à qui parlait-il lorsqu'ils étaient arrivés?


    En attendant de le découvrir, Tia et lui-même pouvaient peut-être récolter quelques informations utiles. Il avisa un calepin à demi dissimulé sous le coude de Fred et couvert de dessins d'ours en peluche.


    — Qu'est-ce que c'est ?


    Fred baissa les yeux. Il arracha la feuille du bloc et la fourra dans sa poche en mâchouillant toujours son allumette.


    — Rien, rien. Ou plutôt, des gribouillis de Stewy. Il espère devenir un futur Walt Disney.


    — L'ambition n'est pas un crime. Tant qu'elle n'empiète pas sur son travail actuel...


    « Et qu'il ne m'arnaque pas... », ajouta-t-il in petto.


    — Ne vous en faites pas : je ne le laisse pas chômer.


    Fred sourit à Tia avec une admiration affichée. La concupiscence qui brillait dans ses yeux déplut à Mac. Il entoura du bras les épaules de la jeune femme, avec une possessivité qu'il ne se connaissait pas... A moins qu'il ne cherchât plus simplement à la protéger de cet homme qui pouvait être le meurtrier? Il n'aurait su répondre clairement.


    De toute façon, Mac n'était plus sûr de rien. Par exemple, il ne comprenait pas pourquoi Fred avait glissé dans sa poche les prétendus dessins de Stewy plutôt que de jeter le feuillet froissé dans la poubelle...


    — Comment se présente le planning des expéditions? demanda-t-il.


    Fred le dévisagea si longuement qu'il sentit son pouls s'accélérer. Sa question prouvait-elle qu'il connaissait le métier? Non. N'importe qui aurait pu la poser.


    — Nous devrions arriver à tout livrer à temps.


    — Très bien.


    Ils échangèrent encore quelques mots anodins puis se séparèrent. Mac semblait soucieux.


    — A quoi pensez-vous? lui demanda Tia comme ils reprenaient l'ascenseur.


    — Je trouve Suzanne et Fred bien nerveux. Sans compter qu'ils m'ont menti tous les deux, même s'il ne s'agit que de points de détail. Ils ont dû estimer que « Grant » n'a pas besoin de tout savoir.


    — Fred aurait pu dire qu'il parlait avec un transporteur. Quant à Suzanne, elle...


    — ...Elle n'a menti qu'au moment où vous avez insisté sur ses voyages au Mexique, coupa Mac. Ce sujet avait l'air de vous tenir à cœur...


    Tia pâlit. Elle ne tenait pas à lui faire part de ses craintes pour l'instant. Mais avant qu'elle ait pu inventer une réponse, les portes de l'ascenseur s'ouvrirent, au premier étage, sur une femme qui paraissait à bout de nerfs.


    — Madame Novak, si je ne me trompe pas?


    — Je vous en prie, appelez-moi Bijou. Mac n'aimait pas que l'on se montre trop formel. Et moi non plus.


    Bijou avait une quinzaine de kilos de trop. Elle portait ses cheveux décolorés en un chignon retenu par deux crayons fichés dans la masse de ses mèches. Ses yeux bleus étaient cernés, et elle se tordait les mains. Tia n'aurait su dire quel sentiment l'animait.


    — Je suis chef du service des ventes, précisa Bijou. Je travaille principalement avec les grands détaillants.


    Tia hocha la tête en silence. Elle laissait l'initiative des questions à Mac. Cependant, il semblait ne pas savoir quoi dire, ou craindre de trop parler. Leur mutisme ne faisait qu'agiter Bijou.


    — Nous avons présenté le jouet au moins quatre fois l'année passée, à différents stades de son développement. En février dernier, le produit fini a forcé l'admiration de tous.


    — En février ? demanda Tia.


    — Au salon annuel du jouet, à New York, expliqua Bijou. Vous n'y connaissez donc vraiment rien? demanda-t-elle, incrédule.


    — Pas grand-chose, admit Mac. Mais nous nous efforcerons d'apprendre vite.


    Bijou se mordit la lèvre. Elle avait l'air de craindre que la situation n'empire, avec deux amateurs à la tête de l'entreprise.


    — C'était moi que vous veniez voir?


    Ils n'en avaient pas du tout l'intention, mais Mac acquiesça. Bijou parut affolée.


    — Je m'apprêtais à sortir un instant. Je n'en peux plus : le téléphone n'a pas arrêté de sonner de la matinée.


    — J'avais demandé à Mlle Rice de se charger de la communication extérieure, fit valoir Mac en fronçant les sourcils.


    — Si les appels ne provenaient que de clients inquiets, une seule personne pourrait sans doute s'en débrouiller. Mais... une foule de gens téléphonent pour présenter leurs condoléances : le maire, le gouverneur de l'Etat, et Dieu sait qui encore. Mac aurait été touché de tous ces témoignages de sympathie. Alors, j'ai dit à Nancy de me passer les clients. Il ne faudrait pas que nous perdions des commandes, comprenez-vous?


    Bijou jaugea Mac.


    — Puis-je faire quoi que ce soit d'autre pour vous? demanda-t-elle.


    — Pas pour l'instant. Mais si je pense à quelque chose, je vous trouverai dans les parages, n'est-ce pas?


    — Bien sûr.


    En rougissant, Mac se rendit compte que, en essayant d'imiter Grant, il se mettait à parler comme un policier de série télévisée. Décidément, il était nul. Comment Grant s'y serait-il pris, lui...?


    — Maintenant, ajouta Bijou, les ours ont intérêt à être mis en vente à temps!


    — Selon Fred Vogler, il n'y aura pas de problème.


    — Fred? s'écria-t-elle en roulant des yeux moqueurs. Ha! Je ne crois que ce que je vois!


    — Vous pensez qu'il s'est avancé? s'enquit Mac, très inquiet.


    — Oh, non, non, assura-t-elle sans conviction. Ne m'écoutez pas, monsieur : je suis de mauvaise humeur, ce matin. Bon, je retourne au travail.


    — Pourquoi ne feriez-vous pas plutôt une pause de quelques minutes? proposa Mac.


    Il aurait juré qu'elle était plus tendue que d'ordinaire. Il n'y avait pas que le chagrin, ou le stress occasionné par le surcroît de travail : on aurait dit qu'elle s'attendait à une catastrophe imminente. Lui en dirait-elle plus, s'il le lui demandait, ou lui mentirait-elle comme les autres? Il insista.


    — Je ne plaisante pas.


    Elle le regarda attentivement.


    — C'est étrange comme... comme vous me rappelez votre frère. Mac...


    — Nous sommes jumeaux.


    — Oh, bien sûr, bien sûr, admit-elle sans grande conviction.


    Puis elle resta sur place à fixer Mac de ses intelligents yeux bleus. Si bien qu'il renonça à la pause qu'il lui avait suggérée. La crainte qu'elle ne le démasque l'incitait même à s'éloigner au plus vite.


     


    L'immeuble de Tia donnait sur le quartier commerçant proche de Gilman Village. Elle ouvrit le portail électrique de sécurité et indiqua à Mac un immeuble de deux étages.


    — J'habite au second, précisa-t-elle.


    — Vous vivez seule ?


    — Oui.


    Durant les deux ans qu'elle avait passés chez Crimble Industries, Tia avait découvert qu'avoir une colocataire n'était pas toujours vivable. Depuis, elle avait déménagé dans cet immeuble bien gardé qui lui procurait une relative impression de sécurité. Cependant, elle faisait en sorte de posséder le moins de choses possible. Juste au cas où quelqu'un parviendrait à s'immiscer dans son univers bien organisé.


    — Et vous n'avez pas non plus d'animaux?


    — Non. Je ne passe pas suffisamment de temps chez moi pour m'occuper d'eux : je devrais tout le temps les confier.


    Entre-temps, ils étaient arrivés à son appartement. Elle ouvrit la porte.


    — Et voilà. Mon petit havre.


    Le décor de l'impeccable deux-pièces paraissait sorti d'un catalogue d'ameublement. Les tons pastel et les meubles assortis créaient une atmosphère agréable et calme, mais quelque peu impersonnelle. Mac en fut surpris. Il se serait attendu à des couleurs plus vives, des photos, des bibelots, des livres... Une note plus féminine, enfin.


    — Installez-vous, proposa Tia en ôtant son manteau. La pizza devrait être livrée d'un instant à l'autre.


    Mac la vit emprunter le petit couloir et supposa qu'elle allait dans sa chambre. Il aurait bien voulu la suivre pour voir si cette pièce reflétait la vraie personnalité de Tia, mais il lui sembla aussitôt plus prudent de renoncer à cette idée...


    Il se déchaussa, desserra sa cravate et retira sa veste. Sa chemise, trempée de sueur, lui collait à la peau. Il défit le bouton du col, sortit les pans de son pantalon et se laissa tomber sur le canapé. Il aurait bien voulu l'ôter, cette chemise, mais la perspective de plus d'intimité avec Tia le gênait autant qu'elle l'excitait... De sa vie il ne s'était senti autant attiré par une femme.


     


    Tia, quant à elle, embrassait sa chambre du regard en songeant que Grant n'y dormirait jamais plus. Elle était décorée aussi sobrement que le salon, avec juste l'essentiel : un lit, une coiffeuse et un miroir en pied fixé aux portes du placard. Une autre porte permettait d'accéder à la salle de bains. Un jour Grant lui avait fait observer qu'il se sentait comme dans une chambre anonyme de motel, ici... Alors, elle lui avait expliqué pourquoi elle ne voulait rien posséder qui pût lui rappeler son passé. Il n'avait pas compris.


    Un coup d'œil à son répondeur lui apprit qu'elle avait cinq messages dont trois datant d'avant l'assassinat de Grant. Son cœur se serra à l'idée qu'elle allait sûrement entendre la voix de son fiancé. Elle se laissa tomber sur le lit et mit le répondeur en marche.


    — Tia, ma chérie, c'est Molly. Viendras-tu à la maison pour Noël? Réponds-moi vite!


    Molly Bowen, sa mère nourricière... Celle-ci avait toujours été gentille et douce avec elle, mais assez distante. Récemment, Tia en avait compris la raison : elle ne voulait pas s'attacher aux enfants dont elle avait la charge et qui risquaient de lui être repris. Tous, d'ailleurs, avaient été adoptés. Sauf elle, la petite fille dont personne ne voulait. En tout cas, Tia, qui n'aimait pas particulièrement les fêtes de Noël, n'avait aucune envie d'accepter l'invitation de Molly.


    — Salut, chérie. Je sais que tu es absente, mais il faudrait que nous parlions, à ton retour. Je t'embrasse très, très fort...


    Cette fois, c'était Grant. Le cœur de Tia se serra.


    — Salut, chérie, c'est encore moi. Il faut que je te dise quelque chose : je conduis une enquête pour Mac. Du coup, il habite chez moi, et je prends sa place à l'usine. En somme, je fais semblant d'être lui. C'est un peu périlleux, mais il y a bien longtemps que je ne me suis pas autant amusé ! Bisous, mon cœur...


    — Salut, chérie. L'enquête me cause quelques soucis. Je ne veux pas en parler à Mac pour l'instant, mais il faut que je me confie à quelqu'un. Ecoute... Je me suis d'abord intéressé au cas de ses chefs de service. Je crois qu'il les a engagés sur leur bonne mine. Il sera désagréablement surpris, crois-moi... A tout hasard, les détails sont dans mon ordinateur. A bientôt, chérie.


    Tandis que la voix de Grant s'éteignait, Tia eut l'impression que ses membres devenaient de plomb. Hébétée, elle fixa l'appareil une bonne dizaine de secondes. Puis elle réécouta le dernier message. Ensuite...


    — Mac, appela-t-elle, venez.


    Il parut presque aussitôt à la porte, tout débraillé, une part de pizza à la main. Quand les avait-on livrées? se demanda Tia qui n'avait pas entendu sonner à la porte.


    — Il faut que vous écoutiez cela, lui expliqua-t-elle en lui faisant signe de prendre place à côté d'elle sur le lit.


    Il s'exécuta. Elle posa la main sur la sienne.


    — C'est Grant, précisa-t-elle. Et ça vous concerne.


    Mac la regarda, et elle lut dans ses yeux à quel point il était bouleversé. Elle aurait bien voulu lui épargner ce pénible moment, mais comment faire? Le cœur serré, elle rembobina la bande et repassa le message. Puis, les yeux plongés dans ceux de Mac, elle accentua la pression de sa main.


    Il écoutait, à la fois concentré et triste. Tia se sentait malheureuse pour lui. Elle aurait voulu faire tellement plus que lui tenir la main! Elle aurait voulu le prendre dans ses bras. Le consoler. L'aimer. Lui prouver qu'il valait bien mieux que ce qu'il croyait. Sans qu'il prît sa compassion pour de la pitié.


    Elle arrêta la bande à la fin du message. La contrariété de Mac la déchira.


    — Repassez ce message, s'il vous plaît, demanda-t-il.


    Il écouta encore, décidé et résigné. Puis il soupira et se leva.


    — Je n'avais pas pensé à chercher des informations chez Quell.


    — Eh bien, nous n'aurons qu'à nous rendre sur place et nous ouvrirons l'ordinateur de Grant. Ah, reprit-elle en se levant à son tour, j'allais oublier le dernier message. Il est peut-être aussi de Grant.


    Mac se prépara à encaisser un nouveau coup. Tia remit le répondeur en route.


    — Salut, Tia, je voulais juste prendre de tes nouvelles et de celles de Grant. Appelle-moi quand tu auras un peu de temps. Je dois absolument te parler.


    — C'est mon amie Ginny, expliqua Tia avec soulagement. La sœur de Bud Gibson. Nous étions ensemble lorsque nous avons appris le meurtre. Je lui téléphonerai plus tard. J'imagine que vous voulez aller tout de suite chez Quell.


    — Non. Evidemment, je serais content de disposer de ces nouvelles informations avant de retourner à l'usine, mais je ne peux pas me permettre de risquer de tomber nez à nez avec les associés de Grant.


     


    En quittant l'appartement de Tia, ils se rendirent donc directement au bureau de Mac. Une pile de messages l'attendait sur son bureau. Il les regarda, stupéfait.


    — Je ne me doutais pas que tant de gens regretteraient ma mort...


    A cet instant, Nancy Rice passa la tête dans la porte entrebâillée. Mac s'interrompit, pris de court. Seigneur! Il avait parlé de lui... Quelle inconséquence! Nancy l'avait-elle entendu? Il la dévisagea : ses grands yeux bruns ne trahissaient rien d'autre que du chagrin. Ignorant Tia, elle s'approcha de lui en battant des cils.


    — J'espère que je ne vous dérange pas...


    — Non. Que voulez-vous ?


    — Je ne savais pas trop quoi faire de tous ces messages. La plupart des expéditeurs demandent quand auront lieu les obsèques. La date est-elle déjà fixée?


    — Non.


    — Alors que dois-je répondre ?


    Pourquoi lui jouait-elle ce numéro de tête de linotte incapable de prendre une décision seule? D'habitude, elle dirigeait son poste de main de maître! Elle flirtait comme une ingénue avec Grant, devant sa fiancée...


    — Alors, que dois-je répondre ? répéta-t-elle.


    — Dites que nous publierons un faire-part dans le journal dès que tout sera organisé.


    — Entendu.


    Nancy sortie, le regard de Mac croisa celui de Tia, qui lui adressa un sourire compatissant. Il secoua la tête et se remit à parcourir les messages. Tous ces témoignages d'affection le touchaient profondément... et le troublaient.


    Comme il ne savait trop qu'en faire pour le moment, il les glissa dans le tiroir supérieur de son bureau. Ce faisant, il remarqua un petit paquet-cadeau caché dans la pile. Et sur l'étiquette, il lut : « Pour Grant, de la part du Père Noël. »


    — Nancy ! s'écria-t-il.


    — Que se passe-t-il ? demanda Tia.


    A la vue du paquet, elle se tut.


    — Vous m'avez demandée? dit Nancy en ouvrant la porte, tout affolée.


    Mac savait qu'il n'avait pas intérêt à faire une histoire de ce paquet, sous peine de risquer d'éveiller ses soupçons. Il parvint à garder une voix posée.


    — Qui m'a laissé cela ?


    Nancy s'approcha, plus près que nécessaire, et examina la boîte.


    — Je l'ignore. En tout cas, ce paquet n'était pas là quand j'ai apporté les messages.


    — On est entré dans mon bureau durant mon absence?


    — J'étais tellement occupée que je n'ai pas fait très attention...


    — Oh, Grant, glissa alors Tia en lui passant un bras autour de la taille, c'était une surprise...


    — Eh bien, voilà le mystère dissipé, monsieur, remarqua sèchement Nancy avant de s'éclipser.


    En refermant la porte derrière elle, Mac riait doucement.


    — Mademoiselle Larken. Merci.


    — Allons, ouvrez le paquet.


    Mac défit l'emballage. La boîte portait elle aussi le sigle de Lei Industries. Il la posa sur la table et souleva doucement le couvercle, découvrant une allumette, une moufle semblable à celle de Gui l'Ourson et un papier plié, sur lequel était tapé à la machine : « Approchez la flamme de l'allumette de la moufle. » Mac obéit. Le velours rouge prit feu...


    — Bon sang ! Le textile de l'ours n'est pas ignifugé. C'est une catastrophe...
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    — Mac, il faut retirer de la vente Gui l'Ourson.


    — En nous fondant sur un bout de tissu qui ne sort peut-être même pas des usines de Lei Industries? Impossible! L'enjeu commercial et financier est trop lourd.


    — Alors, prenons de court le saboteur.


    C'était plus facile à dire qu'à faire, Tia le savait bien. Ils allaient devoir lutter sur deux fronts : contre leur concurrent, et contre l'espion qui se cachait chez Coy Toys.


    — Qu'alliez-vous me dire au sujet de l'usine mexicaine, avant que Bijou ne nous interrompe? reprit Mac.


    — Ce n'est probablement rien, assura-t-elle en balayant de la main l'idée qui lui avait traversé l'esprit. Je me demandais seulement si Suzanne avait inspecté l'usine pour s'assurer que les employés n'y étaient pas exploités. Il arrive souvent que des commanditaires innocents soient dupés par des patrons d'usine peu scrupuleux. Je m'inquiète peut-être à tort, mais je n'aimerais pas découvrir que les jouets Coy Toys sont fabriqués par des enfants de dix ans...


    Mac, qui regardait Tia d'un air incrédule, ne remarqua pas que quelqu'un avait ouvert la porte de son bureau.


    — Des employés exploités ? répéta-t-il.


    — Comme c'est bien dit! Je suis tout à fait d'accord avec vous, s'écria l'homme qui venait d'entrer en interrompant leur conversation sans la moindre gêne. Je n'ai jamais eu d'emploi aussi astreignant que celui-ci, déclara-t-il. Je suis heureux de voir que, contrairement à votre frère qui pouvait travailler jour et nuit, vous en êtes conscient.


    Tia et Mac le regardaient bouche bée. Enfin, il sembla s'en rendre compte.


    — Oh, excusez ma grossièreté. Vous ne vous souvenez sans doute pas de moi, depuis la réunion de ce matin, dit l'homme mince aux cheveux décolorés en tendant la main à Mac. Je suis Will Holden, le directeur de la publicité.


    — Mlle Larken et moi vous reconnaissons parfaitement, repartit Mac froidement en ignorant la main tendue.


    Il avait l'habitude des continuelles jérémiades de Will, qui tentait tous les mois de lui extorquer une augmentation.


    — J'ai... euh... une demande un peu délicate à vous faire, Grant – vous voulez bien que je vous appelle Grant, n'est-ce pas? En fait, dans la mesure où le lancement est avancé, je vais avoir deux fois plus de travail. Il me semble que cela mérite une augmentation...


    Mac dut prendre sur lui pour ne pas céder à la colère. Will n'aurait pu choisir plus mauvais moment. Quel était donc son problème? Il était pourtant déjà plus que généreusement payé! Jusque-là, Mac ne s'était jamais demandé ce qui motivait ses réclamations répétées. Maintenant, les pires soupçons s'emparaient de lui.


    — Il ne me semble pas que vous ayez plus à faire que les autres. Je ne vois pas pourquoi vous mériteriez une compensation particulière.


    — En fait, Grant... ce qu'il y a... c'est que Mac m'en avait promis une...


    Tu parles! riposta Mac in petto. Encore un menteur. Décidément, ce devait être une épidémie. Dans sa colère, il aurait bien voulu prendre Holden par les revers de sa veste et le jeter dehors.


    — Vous voyez, poursuivait le directeur de la publicité sans se démonter, Mac m'avait dit que, si le jouet marchait aussi bien qu'il l'espérait, mon augmentation ne tarderait pas.


    Les poings serrés, Mac songea qu'il n'avait jamais rien promis. C'était un accord tacite. Tous les employés seraient naturellement intéressés aux bénéfices générés par le jouet. Mais pourquoi Will cherchait-il à obtenir sa part avant le lancement? S'imaginait-il – ou savait-il de source sûre – que « Grant » allait échouer? se demanda Mac, horrifié.


    — Pourquoi ne commenceriez-vous pas par nous montrer ce que vous avez élaboré pour la campagne de publicité? suggéra-t-il.


    — Euh... J'aimerais autant attendre demain. Ce matin, je n'ai pas pu travailler, et je ne suis pas tout à fait prêt. Vous êtes d'accord? Bon, et alors, pour mon augmentation...?


    — Nous en reparlerons lorsque Gui l'Ourson commencera de dégager des profits. Pour l'instant, tout l'argent disponible est engagé dans le lancement.


    — Compris. Enfin, vous ne m'en voudrez pas d'avoir essayé..., rétorqua Will en sortant. A demain. Je vous montrerai de véritables chefs-d'œuvre.


    — Qu'en pensez-vous? demanda Mac à Tia dès qu'il eut quitté la pièce.


    — Il m'a l'air d'avoir un ego particulièrement développé...


    — Vous pouvez le dire... Toutefois, il a aussi beaucoup de talent, et de relations dans le monde des médias. Mais il passe son temps à me réclamer de l'argent. Je ne m'étais jamais demandé pourquoi jusqu'à présent...


    — Vous croyez qu'il irait jusqu'au sabotage, si une entreprise concurrente lui offrait une grosse somme?


    — Possible. En tout cas, quelque chose dans sa vie privée doit motiver ce constant besoin d'argent... Peut-être Grant a-t-il trouvé la clé de l'énigme, mais nous devrons attendre ce soir pour consulter son ordinateur. Enfin, cela fait un menteur de plus sur ma liste : je ne lui avais jamais formellement promis d'augmentation. Quant à Nancy, si elle n'a pas menti pour l'instant, elle ne se conduit pas du tout comme d'habitude.


    — Vraiment? C'est peut-être parce que vous la voyez pour la première fois se comporter avec un homme qui lui plaît.


    Mac ne répondit pas. Comment devait-il prendre cette remarque? Flatterie ou reproche? Nancy ne s'était jamais intéressée à lui... jusqu'à ce qu'il ressemble à Grant.


    Son regard croisa celui de Tia, et il la fixa malgré lui. Le désir l'étreignait, inextinguible. En éprouvait-elle aussi? Etait-ce la raison pour laquelle il mourait d'envie de la prendre dans ses bras et de ne plus jamais la libérer?


    — J'espère que nous trouverons des informations dans l'ordinateur de Grant.


    — Moi aussi. Mais en attendant, pourquoi n'irions-nous pas visiter le service électronique? Nous verrons si Gwen Gallagher ment à son tour...


    — Bien, chef, répondit Tia en souriant.


    — Oh, attendez. J'aimerais vérifier que les plans sont toujours à leur place, pendant que j'y pense.


    Il lui fit signe de le suivre jusqu'à une porte au fond de la pièce. Elle s'ouvrait sur un grand placard plein de fournitures de bureau. Il s'agenouilla, déplaça un carton de papier et souleva une lourde trappe de bois, révélant un petit coffre-fort. Il composa rapidement la combinaison et ouvrit.


    — Apparemment, tout est comme je l'ai laissé il y a une semaine, annonça-t-il, soulagé.


    Tia s'agenouilla à côté de lui, et les effluves de son délicat parfum enveloppèrent Mac. Leurs épaules s'effleurèrent. Elle perdit l'équilibre, mais il la retint. Leurs bouches n'étaient qu'à un souffle l'une de l'autre. Dans ses yeux verts, il lut un désir brûlant. Alors, il oublia tout ce qui n'était pas Tia.


    Comme si ce geste était le plus naturel qui fût, il l'attira contre lui. Il lui effleura doucement les lèvres avant d'en prendre possession. Incroyable... Elle répondit passionnément à son baiser, telle une femme cédant à l'homme de ses rêves! Encouragé, il redoubla de ferveur. Tia se pressa contre lui, le brûla de son corps. Bon sang, il était en proie à la plus délicieuse des douleurs!


    Une voix lui soufflait bien d'arrêter tant qu'il était encore temps... mais l'emprise de la passion fut plus forte. Mac plaqua les mains sur les fesses de Tia et la serra contre son ventre dur. Elle murmura doucement son nom.


    — On dirait que je tombe mal !


    Nancy Rice.


    Ecarlate, Tia se releva en se rajustant. Mac, toujours à genoux, regarda Nancy par-dessus son épaule.


    — Vous pourriez peut-être frapper, la prochaine fois, suggéra-t-il d'une voix rendue rauque par l'agacement et la frustration. Que voulez-vous?


    Nancy l'observait en silence, avec une attention telle que Mac craignit qu'elle n'ait entendu Tia murmurer son nom.


    — Comment connaissez-vous la combinaison du coffre de Mac? demanda-t-elle.


    — Il me l'a remise lorsqu'il l'a fait installer... Et je vous rappelle que c'est moi le patron. Je n'ai pas à me justifier.


    — Euh, oui, bien sûr, balbutia Nancy en rougissant.


    Pendant qu'elle le considérait, son air charmeur s'était effacé. Elle était redevenue la professionnelle efficace qu'il connaissait.


    — Puis-je vous aider? reprit-elle après un silence.


    — Vous aussi, vous détenez la combinaison de ce coffre-fort?


    — Mais oui. Mac me l'a communiquée à moi aussi.


    Mac piqua du nez. Un jour, en effet, il la lui avait donnée pour qu'elle cherche un document rangé à l'intérieur alors qu'il était en voyage. Depuis, il avait complètement oublié l'événement.


    — Merci, je me débrouillerai. Que vouliez-vous, au juste?


    — Oh, minauda-t-elle en reprenant son air de coquette. J'ai découvert qui est venu ici pendant que Mlle Larken et vous étiez absents...


    — Et ? demanda Mac, agacé du manège de sa secrétaire.


    — Il me semble que j'ai vu Gwen passer par ici à l'heure du déjeuner.


    Gwen? Pourquoi la responsable du service électronique se serait-elle livrée à ce petit jeu des paquets-cadeaux? Et d'ailleurs, comment se serait-elle procuré les éléments de la contrefaçon de Gui l'Ourson? A moins qu'elle ne fût l'espion qu'il cherchait à démasquer?


    Cette hypothèse le plongeait dans une profonde tristesse : Gwen Gallagher et lui avaient fondé Coy Toys ensemble. De tous ses employés, c'était en elle qu'il avait le plus confiance. Mais si c'était bien elle la traîtresse, pourquoi lui envoyer ces paquets? Cela n'avait aucun sens...


    Il congédia Nancy, qui lui adressa un large sourire et passa devant Tia sans un regard.


    — Ça va, annonça celle-ci quelques instants plus tard. Elle est partie.


    Sa voix était redevenue parfaitement neutre. Déçu, Mac dut bien constater que l'intimité qu'ils avaient partagée n'était plus qu'un souvenir. Tia fuyait son regard. La voir ainsi distante l'emplit de dépit.


    Comment réagir? Que lui dire? Qu'il regrettait de l'avoir embrassée, désirée? Sûrement pas. Il se refusait à mentir. Car quelque déloyal qu'il se sentît à l'égard de Grant, il ne pouvait nier que Tia l'attirait. Il avait beau ne pas savoir grand-chose de la psychologie féminine, il devina que sa compagne serait gênée s'il faisait allusion à leur baiser. Et il ne voulait pour rien au monde l'embarrasser.


    — Elle m'a fait une sacrée peur, avoua-t-il donc.


    — Vous croyez qu'elle se doute de quelque chose?


    Ses jolies lèvres rose tendre le rendaient fou. Prenant sur lui, il répondit aussi indifféremment que possible :


    — Je ne sais pas. Mais ne nous laissons pas obséder par elle.


    — Comme vous voudrez.


    Sur ce, Mac prit les plans de Gui l'Ourson, les glissa dans la poche intérieure de sa veste et ferma soigneusement le coffre-fort. Puis il remit la trappe en place et se leva. Tout près de Tia, trop près d'elle, il fut saisi par le désir de la prendre dans ses bras. Mais il se retint.


    — Je les mettrai dans le coffre de Grant ce soir, annonça-t-il en tapotant les papiers à travers l'étoffe de son veston. Ils y seront plus en sûreté.


    — O.K., murmura-t-elle.


    Mac retint un soupir. Pour résister au désir, il lui fallait absolument sortir d'ici au plus vite!


    — Allons nous enquérir de ce que Gwen faisait par ici tout à l'heure, proposa-t-il.


    — A condition qu'elle nous dise la vérité...


     


    Le laboratoire électronique se trouvait au premier étage, au fond d'un bureau rectangulaire. Gwen Gallagher, la vice-présidente de Coy Toys, dirigeait ce service. Un léger bourdonnement de machines s'échappait du laboratoire fermé.


    Gwen était assise à son bureau, devant son ordinateur. Elle les regarda entrer. Tia la trouva belle, dans un genre classique. Elle avait un charme discret, une peau superbe, et de longs cheveux brun ambré retenus en queue-de-cheval. Derrière des lunettes toutes simples, on voyait ses grands yeux azur.


    Lorsqu'elle posa son regard sur Mac, Tia comprit que la jeune femme attendait cette visite. Elle lui offrait comme un accueil silencieux et lui signifiait qu'elle aussi souffrait d'avoir perdu « Mac ». Pouvait-il croire à sa sincérité? Une semaine plus tôt, il n'aurait pas eu le moindre doute. Mais entre-temps, il avait appris des choses et se sentait probablement idiot d'avoir fait confiance à tant de gens par instinct.


    Gwen essuya une larme qui lui roulait sur la joue.


    — Désolée, murmura-t-elle d'une voix tremblante. Je fais de mon mieux pour tenir le coup. Mais parfois, je craque...


    La gorge de Mac se serra à l'idée du mensonge qu'il faisait à sa fidèle collaboratrice. Le jour où elle apprendrait, lui pardonnerait-elle?


    — Je voulais voir l'endroit où est fabriqué le cœur de Gui l'Ourson, déclara Tia en s'avançant vers Gwen.


    Celle-ci la regarda froidement. Elle semblait mécontente. De la présence de Tia, ou de sa requête? Elle se leva, ôta ses lunettes et les fourra dans la poche de sa blouse blanche.


    — La puce électronique est montée dans le laboratoire, dit-elle en désignant le fond.


    — Pouvons-nous entrer ? demanda Tia.


    — Non. Nous travaillons en environnement stérile, comme dans un laboratoire médical. Seul le personnel spécialisé est autorisé à y pénétrer.


    — Et le patron ? demanda Mac qui appréciait sa prudence.


    — Vous n'aviez pas témoigné tant d'intérêt pour les activités de Coy Toys, jusqu'à présent, remarqua-t-elle.


    Cette réflexion désarçonna Mac.


    — L'entreprise ne m'appartenait pas, put-il seulement répliquer. Allons, poursuivit-il, je pense que cette visite peut attendre la semaine prochaine. Nous aurons un peu plus de temps.


    A ces mots, l'expression de Gwen s'adoucit. Pourquoi? Parce qu'il renonçait à sa visite? Parce qu'elle voyait s'éloigner un danger? Elle n'avait tout de même pas vendu les plans de la puce électronique qu'ils avaient créée ensemble?


    — Nancy Rice m'a dit que vous étiez passée à mon bureau à l'heure du déjeuner. Vous vouliez me voir?


    — Euh, oui, reconnut-elle d'un air gêné. J'aimerais bien vous parler seul à seule, si Mlle Larken n'y voit pas d'inconvénient.


    — Bien sûr que non, assura Tia en haussant les épaules. Je t'attends dans le hall, Grant.


    La porte à peine fermée, Gwen se jeta dans les bras de Mac et le serra contre elle.


    — Oh, Grant, je suis si triste pour Mac... Tu dois être effondré. J'ai essayé de t'appeler toute la nuit, mais tu ne décrochais pas.


    — J'avais débranché le téléphone.


    Pourquoi tutoyait-elle «Grant»? Instinctivement, il l'enlaça et se mit à lui caresser le dos pour la réconforter. Pourvu qu'elle reprenne vite ses esprits! Il y avait six ans qu'ils travaillaient ensemble, et jamais il ne l'avait vue faire preuve de la moindre émotion. Elle leva la tête et il la regarda.


    — Que fait ton hôtesse de l'air ici, avec toi? Tu m'avais promis de lui parler de nous et de la quitter. Je te préviens : si tu ne le fais pas, je m'en chargerai.


    Quoi? songea Mac, stupéfait. Gwen et Grant ensemble? Depuis quand? Comment? Il la détacha de lui et la tint à bout de bras. Que devait-il faire, maintenant? Il réfléchissait à toute vitesse. Elle le prenait pour Grant. Il devait donc agir comme lui. Mais encore...?


    — Je n'avais pas revu Tia avant hier soir. Elle était à l'étranger. Je n'allais tout de même pas rompre avec elle alors qu'elle vient d'apprendre la mort de Mac et qu'elle accourt pour me réconforter!


    — Pourquoi pas ?


    — Parce que je ne peux penser à rien d'autre qu'à Mac.


    Gwen soupira et hocha la tête en signe de compréhension.


    — Mais tu le feras bientôt, dis? J'en ai tellement assez de me cacher... Je veux que le monde entier sache que nous nous aimons. Pour l'instant, j'ai l'impression que toute ma vie n'est qu'un énorme mensonge.


    — Ah... Tu éprouves cela, toi aussi?


    — Pardon ?


    — Non, rien, rien.


    — Jure-moi de lui parler très bientôt. Sinon, Grant, c'est moi qui le ferai. Je comprenais que tu ne tiennes pas à ce que Mac soit au courant, mais maintenant, il n'y a plus de raison d'attendre. Cela dit, je me demande s'il n'avait pas deviné. Il se conduisait de façon vraiment bizarre avec moi la semaine dernière.


    — C'est-à-dire ?


    — Je ne sais pas trop..., dit-elle d'un air pensif. Tu ne le trouvais pas changé, toi?


    — Tu veux dire depuis qu'il s'était rasé et coupé les cheveux?


    — Oui, entre autres.


    — Il m'a expliqué que c'était au cas où des journalistes voudraient l'interviewer à l'occasion du lancement du jouet.


    — C'est précisément ce que je veux dire. Tu trouves que ce genre d'attitude lui ressemble?


    — Non... Tu as raison..., bredouilla Mac en pâlissant.


    — Et comment ! Sur le moment, je me suis dit que c'était moi qui le voyais différemment parce que je me sentais coupable. Mais plus ça va, plus je m'interroge...


    Le tour que prenait la conversation inquiéta Mac, il mit fin à la discussion.


    — Je ne peux pas faire attendre Tia tout l'après-midi, prétendit-il. Nous parlerons plus tard.


    — Ce n'est pas avec moi que tu dois parler pour l'instant. C'est avec elle.


    Mac hocha la tête et sortit de la pièce. Dans quel imbroglio Grant s'était-il fourré? Trompait-il vraiment Tia avec Gwen? Et lui, Mac, qu'allait-il faire?


     

  


  
    8.


     


    Sous une violente averse, Mac roulait vers le bureau de Grant. Le martèlement de la pluie sur le toit de la Porsche faisait écho à la douleur qui lui battait aux tempes. Entre sa nuit blanche, l'incessant chagrin, le sentiment de culpabilité et les secrets qui le hantaient, il avait le corps brisé de fatigue. A côté de lui, Tia, perdue dans ses pensées, semblait tout aussi épuisée.


    Plus le temps passait, et plus il redoutait la longue soirée à venir. Il redoutait même la perspective d'apprendre ce que son frère avait découvert sur ses employés.


    Comment allait-il apprendre à Tia la relation entre Grant et Gwen? se demandait-il. Pour l'instant, il avait réussi à éluder les questions de sa compagne au sujet de la conversation qu'il avait eue avec sa vice-présidente, mais il se doutait qu'elle n'avait pas cru ses mensonges, et qu'elle se sentait tenue à l'écart. De toute façon, il faudrait bien lui dire la vérité, aussi dure qu'elle fût à entendre, sinon Gwen s'en chargerait.


    — Vous passez Noël en famille? lui demanda-t-il pour se donner une contenance.


    Tia garda le silence un long moment. Il la devinait tendue.


    — Grant ne vous a pas dit ?


    Mac fronça les sourcils. Il se rendait soudain compte que son frère et lui n'avaient pour ainsi dire jamais parlé de Tia. Il s'était fait une opinion d'elle à partir d'impressions... mais ne connaissait rien de sa famille ni de son passé.


    — Je n'ai pas de famille, Mac. J'ai été élevée dans un foyer d'accueil, précisa Tia d'une voix lointaine.


    — Vos parents sont morts quand vous étiez petite?


    — Non. J'ai été abandonnée à la naissance.


    — Comment...? Pourquoi n'avez-vous pas...?


    ...Eté adoptée? aurait-il voulu lui demander. Mais sentant qu'il passait les bornes, il se tut. Elle pouvait lui raconter son histoire si elle le souhaitait, mais il n'avait aucun droit de chercher à pénétrer son secret.


    Elle devina où il voulait en venir.


    — Je n'ai pas été adoptée parce que j'étais un bébé fragile. Personne ne veut d'un enfant en mauvaise santé.


    Mac aurait voulu lui prendre la main, ainsi qu'elle l'avait fait pour lui tandis qu'ils écoutaient le message de Grant. Il aurait voulu qu'elle sache qu'il était là pour elle, tout comme elle avait été là pour lui. Hélas...


    Elle soupira.


    — J'ai failli être adoptée... une fois... quand j'avais huit ans. J'étais en parfaite santé, à cet âge.


    — Et que s'est-il passé ?


    — Je suis restée une semaine chez ce couple. Je croyais que c'était fait. Et... et puis ils ont choisi un autre enfant.


    Elle pleurait doucement. Elle devait être bouleversée. De toute évidence, ce rejet la faisait encore souffrir aujourd'hui et sans doute avait-il empoisonné toute sa vie. Et c'est à cette jeune femme déjà repoussée deux fois qu'il allait falloir annoncer la trahison de Grant?


    — On ne m'a jamais dit pourquoi ils ont adopté quelqu'un d'autre, poursuivit-elle.


    — Vous avez dû beaucoup souffrir.


    — Pas tant que cela. Les Bowen, mes parents nourriciers, étaient gentils. Ils se sont bien occupés de moi, matériellement.


    — Vous avez toujours vécu dans cette famille?


    — Oui.


    — N'est-ce pas inhabituel? demanda-t-il en s'arrêtant à un feu rouge.


    — Si, sans doute. Mais après mes espoirs déçus d'adoption, je me suis dit que si j'étais une très, très bonne petite fille, quelqu'un d'autre voudrait peut-être de moi. Ou au moins que les Bowen apprendraient à m'aimer. A l'époque, je ne comprenais pas que Molly m'aimait autant qu'elle s'autorisait à aimer les enfants qui lui étaient confiés mais n'étaient pas les siens et qui tôt ou tard la quitteraient. Elle m'a donné tout ce qu'elle pouvait. Seulement, j'en voulais plus.


    — Je comprends ce que vous avez ressenti. J'imagine que Grant vous a dit que nos parents ont divorcé lorsque nous avions dix ans...


    — Oui.


    — Nous passions un été sur deux, à tour de rôle, avec notre père qui ne voulait pas nous prendre ensemble. Très vite, il a décrété que Grant tenait plus de lui que moi. Alors, c'est Grant qui est parti chaque année avec lui, et je suis resté à la maison avec ma mère. Ça m'a coûté ma confiance en moi. Grant, au contraire, s'en est trouvé plus solide.


    Ce souvenir n'était pas agréable – et après tout, son enfance était derrière lui –, aussi le chassa-t-il. Ce soir, c'était celle de Tia qui comptait. S'était-elle endurcie, elle? Ou s'effondrerait-elle lorsqu'il lui parlerait de Gwen?


    Entre-temps, ils étaient arrivés au bureau de Grant. Mac gara la Porsche et se tourna vers Tia. Comme elle lui rendait son regard, il se rappela le baiser qu'ils avaient échangé. Avec quel naturel elle s'y était abandonnée! Quel désir il avait décelé en elle!


    Un moment, la passion reprit possession de lui. Et soudain, une affreuse pensée lui vint. Quant il révélerait la relation de Grant et Gwen à Tia, le croirait-elle, ou le soupçonnerait-elle d'inventer n'importe quoi pour la conquérir?


    Il sortit de la voiture. La pluie tombait dru mais il accueillit avec joie sa fraîcheur apaisante. Il courut jusqu'au porche de l'immeuble, où Tia le rejoignit un instant plus tard.


    Des gouttelettes perlaient à ses cils noirs et ses cheveux humides bouclaient légèrement sur ses tempes. Elle était si belle qu'il réprima à grand-peine son envie de la toucher. Qu'est-ce qui avait bien pu pousser son frère à tromper une femme si merveilleuse? Et depuis combien de temps cette liaison durait-elle?


    Un détail changea le cours de ses réflexions. Car en prenant les clés du bâtiment dans sa poche, il constata qu'elles étaient un peu cireuses au toucher.


    — Cireuses ?


    — Oui. Bizarre... Elles sentent le savon...


    — Grant les aura posées sur le bord du lavabo.


    — Peut-être.


    En fait, de l'avis de Mac, les clés avaient été directement en contact avec un morceau de savon. « Allons, tu te fais des idées... », se dit-il avant de déverrouiller les serrures de la porte d'entrée et de composer le code.


    Dès qu'ils furent entrés, il ferma tout soigneusement. Le bâtiment de quatre étages n'était achevé que depuis trois mois. Il exhalait encore une odeur de peinture fraîche et de moquette neuve. La vaste entrée était décorée de plantes vertes. Seule concession aux fêtes de Noël, un grand sapin décoré de boules dorées et argentées se dressait presque jusqu'au plafond.


     


    Tia frissonna. Elle préférait ces locaux dans la journée : le soir, le vide, l'impression de solitude lui faisaient peur. Dans la paroi de verre d'un bureau, elle vit son reflet. Celui d'une petite fille triste. D'une petite fille dont personne ne voulait. Elle n'en revenait pas de s'être confiée à Mac. Jamais elle n'avait dit à Grant qu'elle avait failli être adoptée : qu'avait Mac de plus que son fiancé pour qu'elle lui fasse confiance à ce point?


    Allons, ce n'était pas le moment de se poser des questions. Ni de remuer tous ces mauvais souvenirs. Elle était là pour découvrir qui avait trahi Mac et tué Grant. Point. Elle regarda autour d'elle et vit que Mac avait déjà avancé.


    La pièce n'était que faiblement éclairée par des plafonniers qui projetaient de longues ombres sur les marches de marbre conduisant aux ascenseurs. Tia avait l'impression que des malfaiteurs étaient embusqués dans tous les coins. Nerveuse, elle se hâta de rejoindre Mac.


    Quell Inc. occupait une partie du dernier étage. En silence, ils prirent l'ascenseur. Les portes s'ouvrirent sur un petit couloir qui menait à l'agence de détectives privés, composée d'une réception décorée de guirlandes et de cartes de vœux, et de trois bureaux, un pour les deux enquêteurs qui faisaient aussi office de secrétaires comptables, et un pour chacun des deux associés. Dans l'entrée, un sapin dégageait un agréable parfum.


    Tia se tourna vers Mac. Avait-il d'agréables souvenirs de Noël? Ou était-ce le divorce de ses parents qui avait éveillé en lui ce besoin d'apporter un peu de bonheur aux enfants tristes ou seuls? En tout cas, elle n'en éprouvait que plus d'affection pour lui. Il était le genre d'homme qu'elle aurait voulu pour père. Le genre de père qu'elle aurait voulu pour ses enfants. Mais c'était hors de question. Elle n'avait pas même le droit d'y songer.


    Elle le surprit à la regarder tendrement. Comme elle aurait voulu lui répondre de même! Mais encourager l'amour qu'elle sentait naître en elle pour cet homme eût été aussi insensé que dangereux. Cela ne ferait que leur briser le cœur à tous deux.


    — Ces bureaux sont sinistres, le soir, remarqua Tia en frissonnant dans son imperméable humide.


    Mac avait l'air pensif. En ouvrant la porte du bureau de Grant, ils entendirent une voix. Aussitôt, Mac retint Tia.


    — Restez derrière, ordonna-t-il.


    Lorsqu'il alluma la lumière, elle ne put réprimer un cri. Les placards de dossiers avaient été renversés. Le bureau était jonché de papiers et de disquettes. Le téléphone décroché gisait sur le sol. C'était du combiné que s'échappait la voix.


    Mac fit un pas. Tia l'attrapa par le bras.


    — N'avancez pas, gémit-elle. Celui ou celle qui a fait cela pourrait bien être encore là.


    — Non. Il n'y a nulle part où se cacher. Allez à la réception et appelez la police. Je mets l'ordinateur en route. Nous prendrons les informations qui nous intéressent en attendant.


    Le cœur battant, Tia courut à la réception. Elle décrocha. La ligne devait être reliée à celle de Grant, car la voix métallique d'un disque, la même qu'ils avaient entendue dans son bureau, lui parvint. Elle prit une autre ligne.


    Tia n'avait pas composé le deuxième chiffre qu'elle entendit un bruit de pas derrière elle. Elle se retourna juste à temps pour voir un objet brillant descendre vers son front. Elle poussa un cri et fit un bond de côté, mais l'objet l'atteignit tout de même. Alors, une fulgurante douleur lui traversa le crâne. La pièce se mit à danser. En tombant sur le sol, Tia, la vue brouillée, eut juste le temps d'apercevoir une silhouette tout de noir vêtue et cagoulée qui s'éclipsait par la porte. Puis elle perdit connaissance...


     


    — Tia !


    Elle entrouvrit les yeux et vit Mac, penché sur elle. Puis le visage de son compagnon devint de nouveau flou. Enfin, elle revint à elle. Elle voulut lever une main vers lui. Mais elle poussa un petit gémissement, et sa main se porta comme d'elle-même à son front, qui lui faisait mal. Mac y appliquait soigneusement son mouchoir.


    — Il était là. Celui qui a mis le bureau de Grant sens dessus dessous était là. Il m'a frappée avec quelque chose.


    — Ça va ?


    — Je crois, oui. Mais je saigne, on dirait, constata-t-elle en sentant que les doigts qu'elle avait posés sur son front étaient poisseux.


    — Oui. Gardez ce mouchoir bien pressé contre la plaie. Vous pouvez vous tenir debout? Marcher?


    — Bien sûr, affirma-t-elle tandis qu'il l'aidait à se lever.


    Elle se sentait tout de même un peu nauséeuse, l'esprit engourdi.


    — Je vous emmène loin d'ici. Dans un endroit sûr. Celui qui vous a fait cela pourrait bien être encore dans les parages.


    — Non. Il est parti.


    — Il? C'était un homme? Vous l'avez vu?


    — Non. Rien qu'une image floue. Je ne pourrais pas dire s'il s'agit d'un homme ou d'une femme. Allez, Mac, il nous faut ces informations, ajouta-t-elle en s'écartant de lui.


    La pièce tangua bien un peu, mais se stabilisa vite. Tia se sentait déjà mieux.


    — Il vous faut un médecin, objecta Mac. Nous allons à l'hôpital de ce pas. Tout est ma faute. Je n'aurais jamais dû vous faire courir de tels risques. En sortant de l'hôpital, je vous ramènerai chez vous, et ensuite vous resterez à l'écart de toute cette histoire.


    — Sûrement pas. Je suis plus décidée que jamais à aller jusqu'au bout. Celui ou celle qui a dévasté le bureau de Grant devait chercher la même chose que nous.


    — Je ne veux pas qu'il vous arrive malheur.


    — Le meilleur moyen de vous en assurer est de démasquer votre Némésis au plus vite. Avec mon aide. Avez-vous découvert quelque chose d'intéressant dans l'ordinateur de Grant?


    — Pas encore. Il est protégé par un mot de passe.


    — Eh bien, nous n'avons plus qu'à jouer aux devinettes. Venez, nous perdons du temps.


    Et, le mouchoir toujours pressé contre son front, elle passa devant Mac pour gagner le bureau de Grant.


    Mac s'assit dans le fauteuil de son frère. Penchée par-dessus son épaule, Tia respirait son parfum, mélange de l'aftershave de Grant et de sa propre odeur. Troublée, elle se mit à désirer plus qu'il ne pouvait lui donner. Plus qu'elle n'avait le droit d'espérer de lui.


    Il se mit à essayer différents mots de passe, mais aucun n'était accepté. A « Tia », rien.


    — Coy Toys, suggéra-t-elle.


    Toujours rien. Il essaya « Gwen ». Tia fronça les sourcils. Pourquoi ce mot de passe? Soupçonnait-il plus particulièrement cette femme, ou bien allait-il essayer ainsi tous les prénoms de ses employés? Avant qu'elle ait eu le temps de lui poser la question, il tapa « Gui ». En vain.


    — Ours, proposa Tia.


    Son front lui faisait de plus en plus mal. Ours fut refusé.


    — M...! Nous n'y arriverons jamais! Nous n'avons plus que deux essais avant que l'ordinateur se bloque.


    Tia fit un effort...


    — Votre date de naissance? proposa-t-elle.


    — Trop évident.


    Mais n'ayant rien de mieux à suggérer, il composa les chiffres. Miraculeusement, le fichier s'ouvrit...


    — Gagné ! s'écria Tia.


    Mais sa joie fut de courte durée. Sous le titre « Employés de Coy Toys » n'apparaissait qu'une page blanche.


    — Cela signifie-t-il que tout a été effacé? demanda-t-elle, interdite.


    — Oui. Bon sang ! La personne qui vous a frappée a été plus rapide que nous...


    — Grant a dû faire une copie de sauvegarde sur disquette. Cherchons-la.


    Ils fouillèrent vainement le bureau... La déception faisait redoubler la douleur de Tia.


    — Ce que je ne comprends pas, maugréa-t-elle en examinant un dernier tiroir, c'est comment l'intrus s'est introduit ici. Les portes étaient fermées, aucune serrure n'est fracturée...


    Mac haussa les épaules. Et soudain, il comprit.


    — Les clés... Quelqu'un a subtilisé les clés de Grant le temps d'en prendre l'empreinte dans un morceau de savon.


    — C'est possible ?


    — Evidemment.


    — Autrement dit, notre inconnu savait que Grant enquêtait sur cette affaire d'espionnage industriel...


    — Si vous avez raison, il doit aussi savoir que nous avions échangé nos personnages, ajouta Mac. Conclusion... Il avait bien l'intention de tuer Grant. Pas moi.
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    Livide, Mac était sous le choc. Tia s'approcha de lui et lui prit le bras.


    — Le tueur sait, dit-il.


    Et sa voix se brisa.


    — Il sait que je me fais passer pour mon frère.


    Il passa les mains dans ses cheveux, et jura.


    — Je ne vois plus lequel de nos suspects pourrait être le coupable, dans ce cas, poursuivit-il.


    — Je jurerais qu'ils vous prennent tous pour Grant. Ou alors, un excellent acteur se cache parmi vos employés...


    ...Pas Gwen, songea alors Mac. Puis il éteignit l'ordinateur.


    — Nous ferions mieux d'appeler la police pour signaler cette effraction.


    — Impossible, Mac, repartit Tia. Partons, refermons bien les portes, et laissons les employés de Grant découvrir le cambriolage. Si nous avons affaire à la police, il nous faudra expliquer ce que nous faisions là, et nos soupçons. Et sans preuves, c'est nous qui aurons l'air d'agir illégalement. Et si, par miracle, les inspecteurs croyaient à notre version des faits, ils interrompraient le lancement de Gui l'Ourson en moins de temps qu'il n'en faut pour le dire, afin de conduire leur enquête.


    Mac réfléchit un instant.


    — C'est sûrement ce sur quoi compte le tueur.


    — Exactement. Oh! Mon Dieu! Même si nous ne nous chargeons pas de porter plainte, puisque vous êtes censé être Grant, la police vous interrogera dès qu'elle arrivera ici...


    — Et ainsi, l'assassin de Grant détourne mon attention du lancement. Donc, de toute façon, je suis fait.


    Mac avait l'air abattu, par la fatigue et le stress. Se laisserait-il défaire sans lutter? Tia poussa un profond soupir.


    — Eh bien, il ne nous reste plus qu'à montrer à notre adversaire qu'il ne viendra pas à bout de nous si facilement.


    Il hocha la tête avec un sourire amer et se mit en devoir de redresser les armoires renversées. Pendant ce temps, Tia ramassait les dossiers épars. En un quart d'heure, ils redonnèrent un air à peu près présentable au bureau de Grant. Tant que personne ne regarderait de trop près dans les dossiers et les tiroirs, rien ne pourrait éveiller de soupçons.


    Ils éteignirent la lumière, sortirent, et fermèrent derrière eux. La porte du bureau des détectives était entrouverte. Mac jeta un coup d'œil à l'intérieur de la pièce. Tout paraissait en ordre. Il ferma et prit le bras de Tia. Ranger le bureau de Grant semblait avoir épuisé ce qu'il lui restait d'énergie. Elle serrait les dents et des cernes sombres se dessinaient sous ses beaux yeux.


    — Il est temps d'aller faire examiner votre blessure.


    En l'aidant à gagner la réception, il se rendit compte qu'elle ne saignait plus. Mais elle avait l'air tellement ensommeillée qu'il craignait une commotion cérébrale. Décidément, il n'aurait jamais dû l'entraîner dans cette aventure.


    — Une dernière chose, dit-il en l'aidant à s'asseoir dans un fauteuil de cuir.


    Il prit un mouchoir en papier dans la boîte sur le bureau, essuya le sang de la lourde décoration de Noël qui avait servi à frapper Tia, et la replaça sur le sapin.


    *


    *   *


    Le hall du rez-de-chaussée leur parut d'un calme inquiétant. Aux aguets, Mac entraîna Tia vers la porte d'entrée. Elle n'était pas fermée à clé. Il retint son souffle. Le malfaiteur les guettait-il dehors? Armé? S'en était-il pris à la Porsche?


    — Attendez là un instant...


    Il courut vers la voiture. La pluie diluvienne trempa son costume. Il ouvrit la portière et trouva une torche dans le vide-poches. Alors, il se mit à inspecter les buissons qui entouraient le parking. Personne. Ensuite, il vérifia du mieux qu'il put si la Porsche ne présentait aucune anomalie visible, et fit signe à Tia de le rejoindre.


    — Venez. Tout va bien. Nous filons à l'hôpital, puis nous irons chez Grant dormir un peu.


    — Mais nous devons passer à l'usine pour prendre les dossiers de vos employés...


    — Demain matin. De bonne heure.


    — Et si le cambrioleur nous devance ?


    — S'il veut ces dossiers, il les aura déjà pris. Et nous trouverons une autre solution. Il n'est pas question de laisser l'assassin de mon frère s'en tirer à si bon compte. Il va payer le prix fort.


     


    Il faisait froid dans l'appartement de Grant. Un froid terrible. Mais une agréable odeur de pin parfumait l'atmosphère. Mac songea qu'il lui faudrait penser à arroser le sapin et à monter le thermostat de la chaudière. Sa chemise humide et glacée lui collait à la peau. Il s'était tellement inquiété pour Tia qu'il avait à peine remarqué son propre inconfort. Rien ne lui aurait fait plus de bien qu'une douche brûlante. Mais Tia devait en avoir encore plus besoin que lui.


    — Vous voulez prendre un bain avant de vous coucher? lui proposa-t-il.


    Elle tremblait.


    — Je crois que je n'en aurai pas la force.


    Il lui sortit un drap de bain propre et porta son sac dans la chambre.


    — Enfilez un peignoir. Pendant ce temps, je fais couler l'eau pour vous.


    — Merci.


    Mac prit une autre serviette, ôta sa cravate ainsi que sa veste et sa chemise détrempées. Tandis que l'eau brûlante emplissait la baignoire, il s'essuya les cheveux et le torse. Il était épuisé.


    Tia apparut alors dans un peignoir rose et des mules assorties, les cheveux attachés. Si belle, innocente, vulnérable, touchante... Le corps de Mac était brisé de fatigue et d'angoisse, mais le désir brûla de nouveau dans ses reins.


    Par prudence, il préféra quitter aussitôt la salle de bains. Dans la chambre de Grant, il ôta son pantalon mouillé et enfila un jogging. Les habits de Tia étaient épars sur le sol. Même ses sous-vêtements de dentelle rouge. Des sous-vêtements qui auraient fait rêver n'importe quel homme... Agacé, il prit une couverture et un oreiller dans le placard puis alla s'effondrer sur le canapé du salon.


    Hélas, le sommeil ne vint pas. Mac ne cessait de penser à Tia, nue dans son bain à quelques pas de lui. Incapable de se tenir tranquille, il se leva pour vérifier que toutes les fenêtres étaient bien fermées.


    Ce fut cet instant que choisit Tia pour sortir de la salle de bains. Un ange... Tout ensommeillée, elle étouffa un bâillement qu'il trouva charmant. Puis il attendit qu'elle ait refermé la porte de la chambre derrière elle pour se ruer sous la douche, furieux contre lui.


    Tandis que l'eau brûlante ruisselait sur son corps, il ne pouvait songer à rien d'autre qu'à rejoindre Tia dans son lit. De rage, il ouvrit à fond le robinet d'eau froide...


    Une demi-heure plus tard, enfin calmé et recouché, il plongeait dans un sommeil sans rêves.


    Il n'aurait su dire combien de temps il avait dormi avant que le hurlement de Tia le réveillât. Il se leva d'un bond.


    Tia était figée de terreur, la bouche ouverte, incapable de produire un son. Mac la tenait par les bras. Lui faisait-il mal? En tout cas, elle se mit à se débattre sans pour autant reprendre pied dans la réalité.


     


    — Tia ! Tia, réveillez-vous !


    Il la tenait toujours. A grand-peine, elle s'apaisa...


    Tia ouvrit les yeux. Son cœur battait fort. Dieu soit loué, l'homme qui lui serrait les poignets n'était pas un monstre de son passé, mais seulement Mac. Mac Coy, dont le beau visage exprimait la plus grande inquiétude.


    — C'était un cauchemar, chérie. Tout va bien. Je ne laisserai rien vous arriver.


    Oh ! Comme elle aurait voulu le croire...


    Il l'étreignit contre son torse nu. Blottie contre lui, elle entendait son cœur battre vite et fort. Comme s'il avait eu aussi peur qu'elle. Pourtant, rien au monde ne devait égaler l'horreur de son cauchemar. Sauf la réalité. Le passé. Et toutes les paroles réconfortantes, tous les gestes affectueux n'y changeraient rien.


    Un long moment de silence passa, sans qu'elle ni Mac ne songent à s'écarter l'un de l'autre. Lentement, Tia sentait ses peurs s'effacer devant une autre émotion, douce, exquise... mais interdite. Cette émotion, elle l'éprouvait à la caresse des mains de Mac le long de son dos, au battement de son cœur tout contre son oreille, et au sang qui courait dans ses veines à elle.


    Elle leva la tête et le vit qui la regardait, les yeux assombris de désir. Du doigt, elle suivit le contour de ses lèvres, effleura la fossette de son menton. Quelle sincérité se dégageait de cet homme! Comme il était différent de son frère, malgré leur ressemblance physique!


    Il se pencha vers elle, et elle ne se déroba pas. Au contraire, elle se redressa pour lui offrir sa bouche. Leur baiser fit rouler en elle une vague de passion. Mac, lui, paraissait hésitant. Comme s'il n'était pas sûr de lui. Ou d'elle. Elle glissa les bras autour de son cou et l'attira plus près pour lui faire comprendre combien elle avait envie de lui.


    Alors, il gémit de plaisir et l'enlaça amoureusement en lui donnant un baiser profond. Fiévreux. Infiniment sensuel. Le feu s'empara de Tia. Il fallait mettre fin à ce baiser tout de suite, avant qu'ils ne perdent tous deux la tête, songea-t-elle. Mais les mains qui la caressaient chassaient le peu de raison qui lui restait. Et faisant fi de ses résolutions, elle s'abandonna...


    Les mains de Mac s'aventurèrent sous sa chemise de nuit, trouvèrent les pointes sensibles de ses seins. Dieu que c'était bon...


    — Mac, oh Mac..., ne put-elle s'empêcher de murmurer.


    A ces mots, il la repoussa doucement. A bout de souffle, les yeux embués de désir, il ne semblait pas à son aise. Que se passait-il? D'où lui venait cette confusion?


    — Je ne peux pas, dit-il en se levant.


    Elle entendit : « Je ne veux pas. Moi non plus, je ne veux pas de toi... » A cette idée, la vieille blessure se rouvrit. Une blessure que rien ne pouvait guérir. Sa gorge se serra. Alors, elle ramena ses genoux sous son menton et les entoura de ses bras. Elle mourait d'envie de faire l'amour avec Mac. Hélas, elle n'était pas la femme qu'il lui fallait.


    — Mac, dit-elle, désespérée, s'il vous plaît, ne partez pas. Vous voulez bien... rester... me tenir dans vos bras jusqu'à ce que je me rendorme?


    Il la regarda comme si elle lui demandait une chose impossible.


    — Désolé... Je ne peux pas, répondit-il.


     


    En sortant de la chambre, Mac alla sur le balcon et regarda l'étendue sombre du lac Washington. Il ne pleuvait plus. Seul le bruit d'écoulement d'une gouttière troublait le silence des premières heures du matin. Il emplit ses poumons d'air frais.


    Grant..., songea-t-il. Se sentirait-il jamais entier, désormais, sans son frère? Il aurait eu tant de questions à lui poser... Tant de questions qui le laissaient penser que, tout compte fait, il connaissait bien mal Grant.


    Pour toute consolation, il ne lui restait que cela : se dire que l'amour qu'il éprouvait pour Tia n'était pas déloyal. Grant n'avait pas aimé Tia. Grant aimait Gwen. Et alors? Tia, elle, n'en savait rien.


    Il avait entendu dire qu'un profond chagrin poussait les gens à faire l'amour. Comme par affirmation de la vie. C'était sans doute pourquoi Tia avait répondu à son baiser. Lui, rien d'aussi noble ne l'avait animé. Rien que le désir. Ce désir qui lui faisait craindre de rentrer dans l'appartement. Bref, il avait profité de la situation, et il s'en voulait.


    Comment avait-il pu songer un instant faire l'amour à Tia dans le lit de Grant?... Il se décida enfin à rentrer, ferma la porte-fenêtre derrière lui et se recoucha sur le canapé. Mais une demi-heure plus tard, il avait toujours les yeux grands ouverts.


     


    Le parfum du café frais réveilla Tia. Il faisait encore sombre. Elle s'assit, s'étira et alluma la lampe de chevet. Le réveil marquait 4 h 30. Eh bien, quand Mac avait dit vouloir se rendre tôt à l'usine, il ne plaisantait pas!


    Une légère migraine lui battait aux tempes. Lorsqu'elle fronça les sourcils, elle sentit comme un tiraillement au front. « Ah, oui, songea-t-elle. Le bureau de Grant, l'agression, les points de suture... » Elle se sentait aussi toute courbatue.


    Allons, un peu de ce café dont les délicieux effluves lui parvenaient allait lui faire du bien.


    Elle enfila rapidement un jean propre et un pull, se coiffa, se maquilla légèrement et se rendit dans la cuisine. Une voix féminine la fit s'arrêter dans le couloir. Mac n'était pas seul? A 4 h 45 du matin? Elle s'approcha en tendant l'oreille et comprit qu'il écoutait le répondeur.


    «Grant?» disait la voix qui n'était pas tout à fait étrangère à Tia mais qu'elle ne reconnaissait pas vraiment. «Tu es là? Décroche, s'il te plaît. Je pourrais venir, si tu veux. A moins que ton hôtesse de l'air ne soit encore là à te tenir la main. Je ne plaisante pas, Grant. Tu dois lui dire. »


    Tia s'arrêta, interdite. Cette femme paraissait bien plus qu'une simple amie inquiète pour Grant. Elle entendit Mac jurer. A l'évidence, il la connaissait et savait la nature de leurs relations. Tia entra dans la cuisine.


    — Dites-moi ce qui se passe.


    Mac sursauta. Il semblait pris au piège. Il avait tourné le bouton du répondeur au minimum, persuadé que lui seul pouvait l'entendre. Un bloc et un crayon étaient posés près de sa tasse de café.


    — Que faites-vous ? demanda Tia.


    — Je note les messages et je trie ce qui peut attendre le lancement du jouet et ce dont je dois m'occuper tout de suite.


    — Et à quelle catégorie appartient cette femme?


    — Je...


    — Qui était-ce, Mac? Inutile de mentir.


    — C'était Gwen, avoua-t-il.


    — Gwen? Gwen Gallagher? La vice-présidente de Coy Toys?


    Mac hocha la tête.


    — De quoi voulait-elle vous parler seul à seule, hier, « Grant »? demanda-t-elle la bouche sèche.


    — Je comptais vous le dire...


    — Eh bien, dites-le-moi maintenant.


    Il n'avait pas l'air d'en avoir très envie. Mais elle ne le laisserait pas se dérober. Elle alla se servir une tasse de café et se retourna vers lui. Visiblement, ce qu'il savait le mettait mal à l'aise. Mais elle avait confiance en lui.


    — Je suis une grande fille, Mac. Je peux entendre la vérité.


    — Je vous jure que je n'étais absolument pas au courant.


    — Au courant de quoi ?


    — Gwen et Grant.


    — Gwen et Grant? répéta-t-elle.


    Non. Ce n'était pas possible!


    — Vous êtes en train de me dire qu'ils étaient amants?


    — Tout ce que je sais, c'est que à la minute où vous êtes sortie du laboratoire, elle s'est littéralement jetée sur moi. J'étais sidéré. A ma connaissance, elle vivait avec un homme. Alors j'ai d'abord cru qu'elle cherchait à se faire consoler de la mort de... de Mac. Mais je me suis vite rendu compte de ma méprise.


    Tia le regardait, stupéfaite. Elle cherchait à rassembler ses souvenirs.


    — C'est elle, et vous êtes sûr qu'elle vous prend bien pour Grant, n'est-ce pas?


    — Oui.


    — Pourquoi ?


    — Elle m'a dit qu'elle en avait assez de vivre « notre » relation dans l'ombre.


    — Vous lui avez rappelé que « vous » étiez fiancé avec moi?


    — En fait, elle m'a demandé quand «j' » allais rompre nos fiançailles, avoua-t-il avec un rire amer. Pour être précis, elle m'a dit que si je ne me chargeais pas de vous mettre au courant, elle le ferait.


    Ainsi, Tia n'avait pas rêvé en sentant Grant s'éloigner d'elle. Elle se rappelait le message où il lui disait qu'il faudrait qu'ils parlent... Elle se laissa tomber sur un tabouret. C'était trop drôle! Dire qu'elle s'était tant inquiétée à l'idée de rompre avec lui, alors qu'il s'apprêtait à la quitter... Elle se mit à rire.


    Mac la regarda.


    — Qu'est-ce qui vous fait rire?


    — La vie ne cesse de me jouer des tours pendables. Oh! N'ayez pas l'air si triste. Ce n'est pas la fin du monde. En revanche, ce pourrait bien être celle de mon engagement dans votre lancement. Sinon, Gwen pourrait nous causer de sérieux ennuis. Qu'allez-vous lui dire si je viens à l'usine avec vous tous les jours?


    — Que je romprai avec vous tout de suite après la mise en vente de Gui l'Ourson.


    — Je crains que cela ne lui plaise pas beaucoup, si j'en juge par son ton.


    — Je m'arrangerai pour lui faire accepter ma décision. Bon... vous avez faim?


    — Et comment! Je ne vais pas affronter ma rivale l'estomac vide!


     


    Lorsque Mac arrêta la Porsche de Grant devant l'usine, la seule voiture garée sur le parking était celle de Bud Gibson. Tia songea qu'elle devrait appeler Ginny ce matin pour la voir au plus vite.


    Comme la veille, ils prirent l'ascenseur privé. Un silence de mort régnait au second étage. Tia frissonna et se rapprocha de Mac. Elle n'aurait pas cru que l'agression qu'elle avait subie la veille l'affecterait autant. Mais sans doute était-il impossible de traverser ce genre d'épreuve sans se sentir plus vulnérable, songea-t-elle avec colère.


    Mac ouvrit la porte de son bureau et appela Bud. Il le prévint qu'ils étaient arrivés et lui demanda si tout allait bien. La réponse le fit sourire.


    — Nous avons passé la nuit sans nouvelle catastrophe, annonça-t-il après avoir raccroché.


    — Avec un peu de chance, notre Némésis a limité son action au bureau de Grant.


    — Que Dieu vous entende !


    Mac prit un jeu de clés dans un tiroir. Il les palpa : elles ne portaient pas de trace de savon.


    — J'ai horreur de fouiller comme cela chez mes employés...


    — Aux grands maux les grands remèdes.


    — Exactement.


    Tia le suivit dans le bureau de Nancy.


    — J'ai démarré mon activité avec Gwen. Puis j'ai engagé les autres au fur et à mesure des besoins. Mais Grant avait raison. Je les ai crus sur parole et n'ai vérifié aucune de leurs références.


    — Nous allons le faire maintenant.


    — Si les dossiers sont toujours en place...


    Les fiches des employés se trouvaient dans un tiroir d'un meuble métallique. Mac en trouva facilement la clé dans le bureau de Nancy.


    — Bravo pour la sécurité, murmura-t-il en secouant la tête.


    L'air prêt au pire, il ouvrit le tiroir. Un instant plus tard, il se détendait.


    — Tout est là !


    — Parfait. Que faisons-nous, maintenant?


    — Des photocopies.


    Il prit les dossiers et alla les photocopier un par un. Dès qu'il en avait fini avec un, il le rangeait dans le meuble tandis que Tia glissait les duplicata dans une grande enveloppe. L'opération prenait plus de temps qu'ils n'avaient cru. La lumière du jour filtrait déjà dans la pièce. Les employés n'allaient pas tarder à arriver, songea Tia les nerfs à vif.


    Justement, elle entendait la porte de l'ascenseur principal s'ouvrir.


    — C'est Will, annonça Mac en paraissant à la porte de la petite pièce.


    — J'ai fini, dit-elle en ramassant les dernières feuilles.


    Elle lui tendit les originaux et rangea les copies dans l'enveloppe. Puis ils se hâtèrent de remettre le dernier dossier à sa place et de fermer la porte du bureau de Nancy.


    C'est alors que le hurlement de Will s'éleva dans le couloir.
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    Tia et Mac se précipitèrent vers le bureau situé au bout du couloir.


    — Tout est fichu, criait Will. Fichu !


    La précieuse enveloppe serrée contre son cœur, Tia jeta un coup d'œil à la pièce. Tout semblait en ordre, alors d'où venait la détresse de Will?


    Le bureau contenait une table à dessin et plusieurs chevalets sur lesquels était présenté ce qui aurait vraisemblablement dû être la campagne de lancement de Gui l'Ourson. Là, elle comprit : des taches de peinture fluorescente masquaient toutes les images et les textes des publicités!


    — Regardez! Regardez donc cette abomination...! s'écriait Will en désignant les chevalets. Les vandales! Ils ont détruit les sorties scanner des photos, les maquettes, les listes de points de vente. Même les cartons publicitaires, ajouta-t-il en jetant des feuilles par terre. Ah! Il est beau, notre service de sécurité.


    — Je vais faire venir le gardien de nuit pour savoir ce qui s'est passé, dit Mac en s'approchant du bureau de Will.


    Celui-ci le regarda, horrifié.


    — Non ! Ne touchez à rien. La police va rechercher des empreintes digitales.


    Mac ne tint pas compte de sa remarque et composa le numéro de Bud.


    — Vous êtes un fameux détective, vous. Vous ne savez même pas cela?


    Mac pâlit, mais parvint à conserver une voix assurée.


    — Nous n'appellerons pas la police, monsieur Holden.


    — Et pourquoi donc ?


    — Parce que la police va occuper votre bureau, fouiller dans les moindres recoins.


    — Tant mieux !


    — Non, riposta Mac. Cela vous ferait perdre un temps précieux. Votre campagne de lancement doit être refaite d'ici à la fin de la journée.


    — Je vous demande pardon? s'exclama Will en arquant un sourcil incrédule. Et comment suis-je censé m'y prendre?


    — J'imagine que les maquettes originales sont chez l'imprimeur, fit valoir Mac.


    — Oui, mais...


    — Alors, il vous suffit d'y aller, de faire refaire les éléments détruits, et de revenir ici pour les empaqueter et les expédier avant ce soir.


    — Vous imaginez le temps que cela va prendre?


    — C'est pourquoi je ne veux pas que la police vous retarde.


    Rouge de colère, Will s'installa à son bureau et alluma son ordinateur. Pendant ce temps, Mac ordonnait à Bud de les rejoindre en vitesse.


    — Alors là, c'est trop fort! s'écria Will au bout de quelques instants. Ils ont même effacé mon fichier de promotion!


    — C'est-à-dire ? demanda Mac en raccrochant.


    — La liste des noms et numéros de téléphone de tous mes contacts dans le monde des médias a disparu.


    Tia se sentit pâlir.


    — Oh, non ! laissa-t-elle échapper.


    — Avez-vous une copie de votre fichier d'adresses? s'enquit Mac.


    — Vous allez voir pourquoi je mérite une augmentation... Je fais toujours une disquette de sauvegarde de mon travail. Et je les emporte toujours avec moi..., déclara-t-il en palpant la poche intérieure de sa veste. Parce que je ne les confie jamais à la surveillance de ce rouquin débile!


    Au même instant, Bud entra dans le bureau.


    — Qu'est-ce qui s'est passé, ici? demanda-t-il en roulant des yeux stupéfaits.


    — Nous espérions que vous nous l'apprendriez.


    Dans sa consternation, Mac oubliait de se tenir comme Grant. Tia s'approcha de lui, glissa un bras sous le sien et se serra contre lui. Elle avait l'intention de lui signifier de se redresser par un geste discret, mais dès qu'elle lui prit le bras, elle le sentit modifier son attitude et sa posture. Quant à elle, le contact du corps de Mac fit battre follement son pouls.


    — Quand avez-vous fait une ronde à cet étage pour la dernière fois? reprit Mac.


    Bud avait l'air aussi ennuyé que s'il s'attendait à être accusé de cet acte de vandalisme.


    — A peu près une demi-heure avant votre arrivée.


    — Et la porte de ce bureau était fermée?


    — Oui. Comme toutes les autres.


    Comme il les regardait tous les trois tour à tour, Tia se demanda s'il mentait. Mais lorsqu'il croisa son regard, elle préféra baisser la tête. Vu le tour menaçant qu'avait pris leur dernière confrontation, elle n'avait nulle intention de le défier ou de le provoquer.


    — Qu'est-ce qui t'est arrivé, Tia? Quelqu'un t'a fichu un gnon? dit Bud en remarquant son bandage.


    Il avait l'air surpris. Mais était-il aussi innocent qu'il voulait le paraître?


    — Vous n'avez rien entendu d'anormal, Gibson? demanda Mac, coupant court à toute question sur le sujet.


    — Non, monsieur. Sinon, j'aurais ouvert les bureaux. D'ailleurs, je crois que je vais le faire systématiquement, désormais...


    — Il serait temps, marmonna Will.


    — Vous... vous allez appeler les flics... euh, la police? demanda Bud, inquiet.


    — Non. Allez aider Will à ranger toute cette pagaille. Il a une longue journée de travail devant lui.


    Sur quoi, Mac gagna la porte, Tia toujours à son bras.


    — Oh, Will, ajouta-t-il avant de sortir. Vous m'imprimerez votre fichier d'adresses, voulez-vous?


    Dans le couloir, Mac garda Tia serrée contre lui; elle ne tenta pas de se dégager. La matinée avait à peine commencé qu'elle avait déjà atteint un niveau de stress record. Et toucher Mac avait un effet plus apaisant que tous les tranquillisants du monde. Dommage qu'elle ne pût en profiter pour toujours...


     


    La porte du bureau de Nancy Rice était ouverte, et la jeune femme les regarda passer en souriant à Mac. Celui-ci attira Tia tout contre lui et adressa un rapide bonjour à sa secrétaire, puis ils entrèrent dans son bureau. Dès qu'il eut fermé la porte, il lâcha le bras de Tia qui se sentit alors comme abandonnée et envahie par le froid. Elle se rendit compte que cet homme commençait à prendre beaucoup trop de place dans son cœur.


    — Voilà toujours une catastrophe évitée..., remarqua-t-il.


    Tia mit un instant à comprendre qu'il faisait allusion à ce qui était arrivé à Will. Elle passa la langue sur ses lèvres sèches. Il fixa sa bouche un long moment et elle sentit le désir renaître en elle. Puis son compagnon eut l'air tout aussi troublé.


    — On dirait qu'avec ce nouveau coup le coupable cherchait à s'assurer que Gui l'Ourson ne pourrait être mis en vente à temps..., murmura-t-il.


    — Nous ne nous en tirons pas trop mal, pour l'instant, fit valoir Tia. Reste à trouver ce que Grant avait découvert, et nous prendrons l'avantage sur notre adversaire.


    — Absolument. Mais je ne pense pas que nous puissions commencer à étudier les dossiers des employés ici. C'est trop risqué.


    — Où, alors? Dans l'appartement de Grant?


    — Non. Ni chez Grant ni chez moi. Je ne sais pas très bien ce qui est possible dans ce domaine, mais imaginez que l'assassin ait mis nos lignes sur écoute...


    — Chez moi, alors.


    — Non plus, répondit Mac après un moment de réflexion. Il nous faut trouver un endroit neutre, que personne ne connaisse.


    Chez qui pourrait-elle téléphoner sans risque? Elle songea à aller chez Molly Bowen. Non. Cela la contraindrait à y passer les fêtes et elle n'avait pas le courage d'affronter les pénibles souvenirs que sa présence là-bas ne manquerait pas de raviver. D'autant qu'elle ne pouvait se justifier auprès de Molly. Cette dernière avait fait de son mieux pour l'aider, mais l'immense service qu'elle lui avait rendu avait tourné au drame. Et depuis qu'elle avait appris la vérité, Tia ne pouvait plus regarder sa mère nourricière sans se rappeler l'horreur qu'elle avait découverte...


    — Quelque chose ne va pas? demanda Mac en lui prenant le menton et en l'attirant doucement à lui comme pour l'embrasser.


    Tia recula.


    — Non, non. Je me disais juste que je devais appeler Ginny ce matin.


    — Justement, pourquoi n'iriez-vous pas chez elle?


    — Parce que c'est la sœur de Bud. Alors s'il est mouillé dans cette affaire...


    — Il doit tout de même bien y avoir un endroit.


    — Ecoutez, même si le téléphone de Grant est sur écoute, il dispose d'un excellent système de sécurité. Je pourrais y aller pour vérifier les C.V. de vos employés dès ce matin.


    — Mais si les conversations téléphoniques sont enregistrées?


    — J'aurai eu le temps de réunir pas mal d'informations avant que quelqu'un n'écoute les enregistrements. Après tout, l'assassin n'a pas le don d'ubiquité. Et il ne peut pas s'absenter de l'usine. Cela éveillerait aussitôt les soupçons.


    — Je ne veux pas que vous fassiez cela toute seule, dit Mac en lui prenant les mains.


    — Pourquoi pas? demanda Tia en se forçant à le regarder dans les yeux.


    — C'est trop risqué. Voyez ce qui est arrivé à Grant.


    — Grant n'a pas été tué chez lui.


    Tia était bien consciente du danger. Seulement, elle savait que, s'ils voulaient démasquer l'assassin de Grant et sortir le jouet à temps, ce n'était pas le moment de se montrer timorée. Elle serra les mains de Mac.


    — Je ne suis pas particulièrement téméraire, vous savez. Mais je me ferai honte si je ne mettais pas tout en œuvre pour découvrir qui a tué Grant, expliqua-t-elle.


    — Alors allons chez lui ensemble.


    — Non. Vous devez rester ici pour surveiller vos employés et activer leur travail jusqu'au départ des jouets, vendredi.


    — Ça ne me plaît pas beaucoup, mais je reconnais que vous avez raison. D'autant que je vais sûrement devoir tenir Will à l'œil. Une fois que je me serai assuré que tous les services fonctionnent normalement, je parlerai à Gwen.


    — Bonne chance, dit Tia en souriant.


    L'air soucieux, Mac sortit les clés de sa poche et les posa dans la main de Tia qu'il retint une bonne dizaine de secondes. Puis il lui caressa la joue et la regarda comme s'il voulait graver son visage dans sa mémoire.


    — Soyez prudente, lui recommanda-t-il.


     


    En regardant pour la énième fois dans le rétroviseur, Tia s'engagea sur le parking du restaurant The Colliery, à Renton. Autant qu'elle pouvait en juger, personne ne l'avait suivie depuis l'usine. Elle se gara et laissa sa précieuse enveloppe dans la Porsche, qu'elle verrouilla. En sortant, elle vit la voiture de Ginny, arrivée comme toujours en avance. C'était chez elle une véritable obsession. Sans doute parce qu'elle ne contrôlait pas grand-chose d'autre dans sa vie. Elle aurait sûrement déjà réservé une table et commandé un café.


    Avant de se mettre à étudier les dossiers des employés de Grant, Tia voulait obtenir certaines réponses aux questions qu'elle se posait. Des réponses que seule Ginny pouvait lui fournir.


    Le restaurant était joyeusement décoré, et les convives se souriaient et échangeaient cadeaux et vœux. « Pourras-tu un jour te réjouir en cette période? » se demanda Tia. Elle n'avait aucun souvenir d'un joyeux Noël. Et la mort de Grant ne ferait désormais qu'ajouter à la mélancolie des fêtes de fin d'année...


    Elle aperçut Ginny qui tenait sa tasse de café serrée entre ses mains comme pour les réchauffer. Au même moment, celle-ci leva la tête, et ses yeux brillèrent de joie dès qu'elle la vit. Emue, Tia songea que Ginny était la seule personne qu'elle considérât comme un membre de sa famille, tout à la fois sœur, amie et confidente. Elle prit place face à elle.


    L'air était empli des fumets alléchants des repas et du café fumant posé devant Ginny. Tia se rendit compte que, malgré les céréales qu'elle avait mangées le matin, elle mourait de faim.


    — Mon Dieu ! s'écria Ginny en lui prenant le bras. Que t'est-il arrivé?


    — Oh, pas grand-chose. Disons une mauvaise rencontre avec une drôle de décoration de Noël. C'est une longue histoire. Je te raconterai, un de ces jours.


    Contrairement à son habitude, son amie n'insista pas. Décidément, quelque chose n'allait pas. Elle semblait avoir l'esprit ailleurs.


    — Comment va Grant? demanda-t-elle.


    Tia aurait pourtant dû s'attendre à cette question, mais elle la prit au dépourvu. Elle rougit. Comment répondre? Il était trop risqué de révéler la vérité dans un lieu public où n'importe qui pouvait entendre. Une peur irraisonnée la saisit. Et si leur ennemi se trouvait justement dans ce restaurant? S'il la surveillait, cherchait à surprendre leur conversation?


    — Tia ?


    Ginny paraissait très soucieuse.


    — Oh, pardon. Grant va aussi bien que possible en de telles circonstances. Il... Nous essayons de mettre le fameux jouet de Noël de Mac en vente à la date prévue. C'était si important pour Mac que G... Grant y tient absolument.


    — Tu es donc allée chez Coy Toys? demanda Ginny avec inquiétude.


    — Et j'y ai vu Buddy. Oui.


    Son amie pâlit.


    — Je sais qu'il y a des semaines que j'aurais dû t'en parler, mais je ne pensais pas que cela aurait une telle importance. Bud a trouvé cet emploi tout seul. Il ne cessait de chanter les louanges de son patron, Mac. Comment pouvais-je deviner qu'il s'agissait de Mac Coy?


    — Quand l'as-tu appris? demanda Tia après avoir bu une gorgée de café.


    — Il y a environ un mois, révéla Ginny plus nerveuse que jamais.


    A peu près à l'époque où Tia avait découvert son horrible secret...


    — Je voulais t'en parler, mais je n'ai jamais pu trouver les mots. Je suis tellement trouillarde, parfois.


    Tia posa la main sur celle de son amie. Toute sa vie, la pauvre Ginny avait porté la responsabilité de ses trois frères et de leur mauvaise réputation. Mais ce n'était pas elle son ennemie, et elle ne méritait pas d'être traitée comme telle.


    — Commandons donc quelque chose à manger, proposa Tia.


    Dès que la serveuse se fut éloignée, Ginny reprit :


    — Buddy jure qu'il s'est corrigé, Tia. Je ne sais pas si je dois le croire.


    Tia voyait bien qu'elle en avait envie. Mais surtout, elle avait la curieuse impression que son amie ne lui avouait pas tout.


     


    Une demi-heure plus tard, l'ordinateur portable qu'elle avait emprunté à Ginny bien calé dans le fauteuil du passager de la Porsche, Tia se dirigeait vers l'immeuble de Grant.


    Une fois arrivée, elle commença par insérer une disquette dans l'ordinateur et ouvrir un fichier par employé avant de se mettre à téléphoner à leurs précédents patrons. Peu à peu, elle remplissait les fichiers de notes.


    Mac lui avait déjà téléphoné trois fois pour s'assurer que tout allait bien. Elle sourit au souvenir de ces appels, seuls points lumineux dans une journée toute de frustrations. Jusque-là, elle n'avait rien découvert d'intéressant. Rien que Mac pût regretter de ne pas avoir vérifié. Pourquoi Grant avait-il laissé ce message sur son répondeur?


    Elle ferma le dossier de Will Holden et ouvrit celui de Bijou Novak. Il y avait plus de trois heures qu'elle téléphonait et prenait des notes sur l'ordinateur. Pour se délasser, elle se leva, s'étira et alla dans la cuisine chercher un soda light. Puis elle revint dans le salon. La nuit tombait déjà. Elle tira les rideaux et vérifia que l'alarme était bien branchée.


    Puis elle se rassit et se mit à vérifier les références présentées par Bijou. Surprise! Personne n'avait jamais entendu parler d'elle... Avant d'être engagée chez Coy Toys, Bijou Novak n'existait pas!


    Elle mourait d'impatience d'en parler à Mac.


    Soudain, un sifflement strident la fit se figer. Il lui fallut plusieurs secondes pour se rendre compte que l'alarme s'était mise en route. La porte d'entrée s'ouvrit dans un grand fracas. Quelqu'un venait d'entrer dans l'appartement.
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    Le taxi s'arrêta sur le parking de l'immeuble de Grant. Des camions de pompiers l'empêchaient d'avancer jusqu'à l'entrée. Inquiet, Mac jeta un billet au chauffeur et bondit hors de la voiture. L'air était saturé de fumée. Le cœur battant, il courut jusqu'à l'appartement.


    Là, il crut à une vision d'horreur : la porte d'entrée s'ouvrait sur un enfer de suie et une horrible odeur de brûlé... Son instinct lui souffla qu'il était trop tard, mais il redoubla de vitesse.


    — Tia ! cria-t-il.


    — Ho ! Vous ne pouvez pas entrer, mon vieux, jeta un pompier en l'arrêtant.


    Mac se dégagea.


    — Tia !


    — Vous habitez ici ? demanda le pompier en le rattrapant.


    — Oui. Que s'est-il passé? Où est Tia?


    — Tia ?


    — Ma fiancée! Elle était là il y a une heure!


    — Une ambulance a emmené une femme à l'hôpital Valley General...


    Mac s'arrêta net. La pire des hypothèses se présenta à son esprit.


    — Elle... Elle était encore vivante? demanda-t-il en se retournant vers le pompier.


    — Je ne sais pas, déclara celui-ci.


    Mac perdit le contrôle de lui-même. Il saisit l'homme par son blouson.


    — Vous savez quoi, au juste? demanda-t-il les dents serrées. Comment ce drame s'est-il produit?


    — Calmez-vous. Il semble que l'arbre de Noël ait pris feu, répondit le pompier en se dégageant.


    L'arbre de Noël ?


    — Ecoutez, mon vieux, l'appartement n'est pas détruit : le feu ne s'est pas étendu plus loin que le salon. En revanche, l'inondation a...


    — L'inondation? Vous voulez dire que l'extincteur automatique a causé des dégâts?


    — Non.... dit l'homme d'un drôle d'air avant de se remettre à ranger les lances à incendie. Apparemment, il ne s'est pas déclenché, hélas.


    Mac comprenait de moins en moins.


    — Oh, mon Dieu! Grant! s'écria alors sa voisine, une femme d'âge moyen, qui s'approchait. C'est affreux. Quand votre alarme s'est mise à hurler... je suis venue, et j'ai vu de la fumée s'échapper par la porte ouverte.


    Quelqu'un était donc entré dans l'appartement...


    — Vous... vous avez vu la jeune femme qui se trouvait à l'intérieur? balbutia-t-il.


    — Trop de fumée et de flammes... Je me suis dépêchée de rentrer chez moi pour appeler les pompiers.


    Mac se secoua de la léthargie dans laquelle le plongeait le choc. Ce qu'il devait faire, c'était aller à l'hôpital. Son taxi était parti. M...! Il était vraiment nul! Grant, lui, gardait toujours la tête froide dans les situations de crise.


    Il repéra une voiture derrière les camions de pompiers. La Porsche! Il se précipita à la voiture et tira sur la poignée de la portière. L'alarme siffla. Re-m...! Elle était fermée. La panique l'envahissait. Non. Il fallait réfléchir. Machinalement, il tâta ses poches... Des clés! Celles de la Porsche! Par quel miracle le trousseau de secours se trouvait-il dans le costume qu'il avait mis ce matin?


    Il se hâta de monter dans la voiture et démarra. Le moteur ronfla.


    — J'arrive, ma chérie. Tiens bon! murmura-t-il en s'éloignant en trombe.


     


    Vingt minutes plus tard, il se présentait au bureau d'information de l'hôpital où Tia avait été admise.


    — Je cherche Tia Larken, expliqua-t-il à la femme chargée de l'accueil. Elle a dû arriver en ambulance tout à l'heure.


    — Je n'ai personne de ce nom, lui répondit-elle en vérifiant sur son ordinateur. Mais si elle a été conduite ici en ambulance, elle doit se trouver aux urgences.


    — Merci.


    Bien sûr! Comment n'y avait-il pas pensé? Il monta l'escalier quatre à quatre et se présenta à l'accueil du service des urgences.


    — Je suis là, entendit-il Tia annoncer.


    Elle venait vers lui. Elle marchait toute seule. Les mots manquèrent à Mac. Jamais il n'avait rien vu d'aussi beau. Un immense soulagement l'envahit lorsqu'il s'approcha d'elle, à la fois heureux et hésitant. Il n'en croyait pas ses yeux : elle paraissait indemne. Rien de grave. Juste quelques égratignures sur les joues. Il la prit dans ses bras et la serra fort contre lui.


    — J'ai cru... Je craignais... Vous allez bien? demanda-t-il en la posant à terre.


    — Oui.


    Cependant, elle était très pâle. Et elle avait les yeux cernés. Elle avait dû avoir affreusement peur. Ou pire. Un sentiment de culpabilité succéda aussitôt au soulagement. Tout était sa faute. C'était lui qui l'avait entraînée dans cette histoire.


    — Je suis tellement désolé... Quelqu'un a forcé la porte? reprit-il tout bas. Quelqu'un a mis le feu à l'appartement? Comment vous êtes-vous échappée?


    — J'ai sauté du balcon dans les buissons, juste en dessous.


    — Vous avez vu le coupable?


    — Non, mais il faut que nous parlions au plus vite.


    Mac enlaça Tia, comme pour la protéger de son mieux. Mais ce n'était pas assez. Elle ne devait plus participer à cette mise en scène. Même si la perspective de passer la fin de la semaine sans elle glaçait Mac, il devait éloigner sa compagne sans tarder, avant qu'un irréparable malheur ne la lui prenne.


     


    Tout en roulant sur le chemin étroit et familier le long du lac Kathleen, Mac se maudissait de conduire Tia chez lui. Décidément, il commettait là une belle erreur. C'était chez elle qu'ils auraient dû se rendre. Ils auraient parlé, puis il aurait pu lui annoncer sa décision de la tenir à l'écart de cette pagaille, avant de quitter les lieux. Alors, que faisait-il sur cette route?


    Le brouillard qui enveloppait la voiture ne faisait qu'ajouter à sa détresse. Il y avait une semaine qu'il n'était pas rentré chez lui. N'importe qui pouvait être passé entre-temps. Pour y faire n'importe quoi.


    — Où sommes-nous? demanda Tia en regardant le long bâtiment.


    — Chez moi.


    Il gara la Porsche à côté de sa vieille Jaguar noire que Bud avait reconduite ici le jour de la mort de Grant. Puis il demanda à Tia de l'attendre un instant et se hâta de gagner la maison.


     


    Tia se pelotonna dans son siège et regarda les lumières s'allumer une à une aux fenêtres. Elle supposa que Mac recherchait d'éventuelles traces d'effraction. Après ce qu'elle avait vécu ces deux derniers jours, elle apprécia particulièrement son zèle. Mais, depuis que le moteur était coupé, la température intérieure de la voiture baissait rapidement. Et si le brouillard, qui se faisait de plus en plus épais, dissimulait le malfaiteur? songea-t-elle soudain.


    N'y tenant plus, elle sortit de la voiture et courut jusqu'au porche, aussi vite que le lui permettait son corps contusionné. Elle se glissa à l'intérieur et verrouilla soigneusement la porte d'entrée derrière elle. Elle avait le souffle court et son cœur battait à se rompre. Elle se força à se détendre en inspirant profondément. Puis elle regarda autour d'elle.


    Elle se trouvait dans une vaste entrée d'où partait un escalier. Plus loin se dressait un mur de pierres apparentes. Des effluves de cendres froides, de cuir et de cire lui parvenaient.


    La maison de Mac...


    Elle entendit un froissement de papier. Se laissant guider par le bruit, elle avança sur le parquet de chêne, et atteignit une vaste pièce, de l'autre côté du mur de pierres. Mac leva brusquement la tête, et ne se détendit qu'en la reconnaissant.


    — La maison ne devrait pas mettre trop longtemps à se réchauffer, annonça-t-il. Mais vous auriez dû attendre que je revienne vous chercher...


    Il paraissait déconcerté. Gêné, peut-être, d'accueillir Tia chez lui.


    — Oui, mais je n'étais pas bien, dans la voiture, sans... toute seule.


    Comme elle se sentait mieux auprès de lui... Elle jeta un regard circulaire à la pièce. Celle-ci ne contenait pas de canapé, mais deux profonds fauteuils de cuir et deux ottomanes disposés face à face devant la grande cheminée de pierre. A côté de cette dernière, une bibliothèque murale dominait un long comptoir qui semblait servir de bureau, et sur lequel étaient posés un téléphone, un fax, un ordinateur, une imprimante et d'autres gadgets électroniques que Tia ne put identifier.


    Le mur du fond était remplacé par une baie vitrée sans rideaux. Sans doute, de jour, la vue devait-elle être belle. Le verre renvoyait leur image, mais elle devinait, derrière, une luxuriante végétation. Elle vit dans la glace que Mac la regardait avec un sourire penaud.


    — J'ai une jolie vue sur le lac... quand je suis à la maison la journée et que je pense à élaguer un peu toutes ces plantes.


    Tia sourit. La maison de Mac était plus cosy, ressemblait plus à un vrai foyer que l'appartement impeccable de Grant, ou même que le sien. Comme Mac, cette maison ne cherchait pas à se faire passer pour ce qu'elle n'était pas.


    — Vous avez froid? lui demanda Mac. Vous voulez du café?


    — Je préférerais quelque chose de plus fort.


    — J'ai de la tequila. Ou du vin.


    — Du vin, avec plaisir, dit-elle en le suivant dans la cuisine.


    — Je vous prépare quelque chose à manger?


    — Que me proposez-vous ?


    — Une omelette au fromage, annonça-t-il penché sur le réfrigérateur ouvert.


    — Vous savez faire la cuisine?


    — Comme la plupart des célibataires, je suis capable de me nourrir. J'ai deux ou trois spécialités, et je suis un as du micro-ondes, expliqua-t-il en ouvrant une bouteille de vin et en servant deux verres. Alors, qu'est-il arrivé, chez Grant?


    La main un peu tremblante, elle porta son verre à ses lèvres. Avant de lui raconter l'intrusion et l'incendie.


    — Et vous croyez que c'est cette personne qui a mis le feu à l'appartement ? demanda Mac, livide, quand elle eut fini.


    — Sûrement. En tout cas, une fois en bas, j'ai vu la fumée sortir par la porte-fenêtre, alors j'ai couru au bâtiment d'en face et je me suis cachée derrière la haie en attendant l'arrivée des secours.


    Mac semblait partagé entre le soulagement et la colère.


    — Vous auriez pu vous faire tuer.


    — Mais ce n'a pas été le cas.


    Il lui effleura tendrement le menton.


    — Je ne veux plus que vous vous mêliez de cette histoire, déclara-t-il. Je ne veux plus vous mettre en danger.


    — Il va pourtant falloir vous y habituer, répliqua-t-elle. Car depuis hier soir, je me sens personnellement plus impliquée que jamais. Je n'ai pas l'intention de laisser tomber. Je suis fermement décidée à vous aider à trouver le coupable.


    — Je vous empêcherai de..., rétorqua Mac, inflexible.


    Elle l'interrompit.


    — Ne perdons pas de temps. Nous avons des informations à échanger.


    — Lesquelles ?


    — Eh bien... Figurez-vous que personne n'a jamais entendu parler de Bijou Novak, déclara Tia en posant son verre et en se mettant à râper du fromage dans un bol comme s'ils avaient toute leur vie fait la cuisine ensemble. On dirait qu'elle n'existait pas avant que vous l'engagiez. Vous croyez que c'est elle qui a mis le feu à l'appartement?


    — Non. Elle était dans mon bureau juste avant que je quitte l'usine.


    — Evidemment. Ç'aurait été trop simple... Vous savez si quelqu'un était absent cet après-midi?


    — Will était chez l'imprimeur, répondit Mac en battant des œufs qu'il versa ensuite dans une poêle. Fred et Stewy suivaient un camion de jouets jusqu'à notre entrepôt de stockage et Suzanne avait rendez-vous chez le dentiste.


    — Quant à Bud, il ne travaille pas de jour, compléta Tia en lui tendant le fromage avant de commencer à mettre le couvert. Il peut donc s'agir de n'importe lequel d'eux cinq.


    Ces conclusions ne les avançaient guère. Tia réfléchit un moment et décida de s'en tenir à la logique commune : vérifier les faits, rechercher des incohérences chez les suspects et conclure si elles sont importantes ou non. Mac et elle étaient assez intelligents pour y parvenir, mais par où commencer? Elle remarqua que, dans sa liste de suspects, il n'avait pas mentionné sa vice-présidente.


    — Avez-vous pu parler à Gwen? demanda-t-elle.


    — Non. L'un des techniciens était absent, et elle a dû le remplacer au laboratoire. Je devrai donc attendre demain.


    Tia était en train de disposer les couverts de part et d'autre des assiettes. Une pensée subite la frappa.


    — Etes-vous sûr que Gwen était vraiment dans le labo? Sous le bonnet, le masque et la blouse, j'imagine qu'il est difficile de dire qui est là ou non... Lui avez-vous parlé?


    — Non, pas en personne... Juste au téléphone, ce matin, avoua Mac en écarquillant des yeux effarés.


    — Génial. Une de plus sur la liste. Et Nancy?


    — Ah non. Elle, je peux vous assurer qu'elle était bien au bureau.


    Et il avait dû se passer quelque chose, à en juger par sa mine gênée... Tia se doutait que Nancy avait coincé Mac, en se débrouillant pour le prendre par surprise. Un pincement de jalousie et d'amertume inattendu lui fit monter le feu aux joues. Mais elle n'avait aucun droit de se montrer possessive vis-à-vis de Mac. Sa vie ne la regardait pas. S'il voulait lui en parler, libre à lui. Sinon, elle ferait mieux de réprimer sa curiosité. D'ailleurs, une fois que tout serait fini, si elle était innocente, peut-être que Nancy et Mac...


    — Elle m'a coincé, précisa-t-il alors en posant l'omelette sur la table.


    — Ah ?


    — Oui... Vous devez avoir raison. Elle a sans doute vu Gwen et Grant ensemble et imagine que « nos » fiançailles ne comptent pas.


    Il avait parlé avec tendresse, comme pour atténuer la cruauté de la situation. Mais Tia savait que rien ne pouvait protéger de la vérité. Il fallait bien faire avec.


    — Comment vous en êtes-vous tiré?


    — Pas à la manière de Grant, en tout cas. Je n'ai pas sa... son... Rien du tout, conclut-il en riant.


    Il avait beau rire, Tia savait que, au fond, il en était persuadé. Il ne devrait pas se comparer à son frère. Certes, ils étaient différents, mais Mac n'était en rien inférieur à Grant. Elle lui prit la main et plongea les yeux dans les siens.


    — Ne vous dépréciez pas. Nancy aurait de la chance que vous l'aimiez.


    Comme toute femme...


    Mac se mit à rire. Tia se demanda ce qu'elle avait dit de drôle.


    — Grant se serait tiré de cette situation avec bien plus de finesse, assura-t-il.


    Il aurait sans doute profité de ses avances, songea Tia. Comme la plupart des hommes. Mac aussi était un homme, songea-t-elle en se rappelant leur brève étreinte de la veille au soir. Alors pourquoi n'avait-il pas donné à la jolie Nancy ce qu'elle désirait?


    Encouragée par quelques gorgées de vin, elle se lança.


    — Vous ne trouvez pas Nancy attirante, Mac?


    La question parut le surprendre. Il rit de nouveau, mais elle ne put interpréter ce rire. Il remplit leurs verres avant de répondre :


    — Si, bien sûr, quel homme ne serait pas de cet avis?


    Leurs regards se croisèrent. Tia sentit son cœur se serrer.


    — Alors pourquoi Nancy vous met-elle si mal à l'aise? s'entendit-elle pourtant demander.


    Mac ne répondit pas. Il fixait les lèvres voluptueuses de Tia, si douces sous les siennes. Il songea à Nancy lorsqu'elle avait essayé de l'embrasser et qu'il avait fui. Nancy ne le poursuivait pas jusque dans ses rêves. Tia, si. Il la désirait tant qu'il parvenait à peine à penser à autre chose, à se concentrer sur le lancement de Gui l'Ourson.


    — Pourquoi, Mac ?


    Elle le dévisageait de ses beaux yeux émeraude. Rendu plus confiant par ses deux verres de vin, il se décida à se livrer.


    — Ce n'est pas Nancy...


    C'est vous..., ajouta-t-il intérieurement. Mais les mots ne franchirent pas ses lèvres.


    — Alors quel est le problème, Mac?


    — C'est... c'est moi. Je... je n'ai pas tellement... Enfin, je m'y prends mal avec les femmes.


    Stupéfaite, Tia secoua la tête. Elle n'en croyait pas un mot. Cet homme l'avait tenue dans ses bras. Il s'était montré tendre. Sexy. Son regard s'arrêta sur sa bouche généreuse. Ses baisers avaient fait courir la passion dans ses veines et excité son imagination...


    — Je ne suis pas Grant, reprit-il. Les femmes me rendent nerveux.


    Tia était décontenancée... et touchée. La timidité de Mac le rendait plus cher encore à ses yeux. Il fixait de nouveau ses lèvres et le désir se remit à frémir en elle. A son tour, elle regarda la bouche de Mac et le souvenir de ses baisers vint la hanter.


    Comme s'il avait lu dans ses pensées. Mac vint s'asseoir près d'elle et la prit dans ses bras. Puis il l'embrassa.


    Son baiser, d'abord léger, devint vite plus audacieux, plus exigeant. Très vite, elle se sentit emportée, entraînée dans un tourbillon passionné. Mac – qui croyait ne pas savoir s'y prendre – devinait d'instinct comment la faire vibrer. Par le corps et l'esprit, elle n'appartenait déjà plus qu'à lui. Et jamais elle n'avait rien vécu de tel.


    Mac s'écarta un peu. Il paraissait si bouleversé... Un étrange sentiment naquit en elle, qui décupla les tendres sentiments qu'elle éprouvait pour lui. Qu'il fût si tendre, si peu sûr de lui ne le rendait que plus attirant...


    ...Si bien que l'embrasser, l'encourager, était d'autant plus dangereux. Elle devait arrêter tout cela. Maintenant.


    Elle allait le faire, mais Mac reprit aussitôt possession de ses lèvres, avec une ferveur irrésistible. Elle plaqua alors les mains contre sa poitrine pour le repousser... puis céda à la douceur de sa langue, à la magie de ses caresses. Toutes ses belles résolutions s'évanouirent...
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    Mac ne pouvait pas cesser d'embrasser Tia. Sa bouche était douce, moelleuse, tendre, voluptueuse... Il se sentait ensorcelé.


    Sous le charme, il caressait le dos de sa compagne, pour apprendre les courbes de son corps. Il brûlait de désir, il aurait voulu se donner à elle totalement, lui confier ses sentiments, ses espoirs, ses rêves. Ses secrets.


    Oui, il aimait Tia. Mais Tia aimait Grant.


    Pourtant, en cet instant d'égarement, elle répondait passionnément à ses baisers et à ses caresses. Le désirait-elle sincèrement? Ou bien jouait-elle de sa ressemblance avec Grant pour se raccrocher à des souvenirs? Cette éventualité glaçait Mac mais, aussi triste fût-il, il ne pourrait en vouloir à Tia de nourrir de tels sentiments. Même si, évidemment, il ne la voulait pas de cette façon.


    Il s'écarta, le cœur palpitant.


    — Ce... ce n'est pas..., balbutia-t-il.


    — Non, murmura Tia à bout de souffle. Non...


    « Ne vous expliquez pas, aurait-elle voulu lui dire. Ne vous excusez pas. » Tia avait les joues brûlantes de honte. Elle n'aurait jamais dû laisser les choses aller si loin. Encourager Mac. Profiter de son envie d'être avec une femme.


    La culpabilité qu'elle lisait dans son regard lui montrait qu'elle avait raison. Il était au courant de la liaison de Grant et Gwen, mais elle, Tia, avait encore au doigt la bague de fiançailles de son jumeau. Elle était censée le pleurer. Et s'il était allé jusqu'à lui faire l'amour, il ne se le serait jamais pardonné.


    Que ce fût Mac qu'elle voulût, et non Grant, n'entrait pas en ligne de compte. Au contraire. Il méritait une femme en mesure de lui promettre un avenir. Ce qui n'était pas son cas.


    Tia sentit son cœur se briser. Il n'y avait pas sur terre beaucoup d'hommes de la qualité de Mac. La femme qu'il aimerait aurait bien de la chance...


     


    Mac s'éloigna, débarrassa la table, mit les assiettes et les couverts dans le lave-vaisselle et nettoya la poêle et les bols. Il n'avait nulle intention de s'excuser. D'accord, il avait eu tort de profiter de la vulnérabilité de Tia. Mais il n'allait pas lui mentir sur ses sentiments.


    En sortant de la cuisine, il chercha la jeune femme. Elle se tenait devant la cheminée, le regard perdu. Elle semblait minée par les soucis. Il aurait voulu la protéger, la réconforter en la prenant dans ses bras... Pourquoi n'était-ce pas Tia qui le désirait, au lieu de Nancy? Qui...


    ...Au fait, que lui avait-elle dit, tout à l'heure, juste avant qu'il parte? Ah, oui. La fête. Il jura de déplaisir.


    — Quoi ? dit Tia en se tournant vers lui.


    — Il y a des semaines, j'ai confié l'organisation de la fête de fin d'année de l'usine à Bijou. Elle doit avoir lieu demain soir, au Wilderness Golf and Country Club.


    — Une fête? Elle n'a pas été annulée, vu les circonstances?


    — En effet, la mort du P-.D.G. devrait constituer une bonne raison. Mais « Mac » ne l'aurait pas voulu. D'autre part, je ne pense pas que nous ayons intérêt à laisser penser à l'assassin que nous nous doutons de quelque chose. Enfin, il ne sera pas inintéressant d'observer tous nos suspects dans un contexte extra-professionnel. Peut-être le coupable baissera-t-il sa garde...


    — Vous avez raison, dit Tia après un moment de réflexion.


    — Cependant, cette année, la fête ne durera pas toute la nuit. Et pour notre part, nous n'y ferons qu'une courte apparition.


    Songeuse, Tia regardait Mac.


    — J'ai l'impression que vous aimez bien Noël, d'habitude, observa-t-elle.


    Mac s'assit dans le profond fauteuil bleu marine et la regarda à son tour.


    — D'aussi loin que je m'en souvienne, ça a toujours été ma période préférée.


    — Moi, je déteste Noël. Et encore, c'est peu dire.


    Elle s'assit face à lui.


    — J'aime tout, de Noël, poursuivit-il doucement. Quand j'étais enfant, jouer les bergers de la crèche vivante du catéchisme, découvrir avec Grant les cadeaux au pied du sapin, les festins préparés par notre grand-mère Coy, et, plus récemment, mon action au foyer des sans-abri... D'habitude, je décore ma maison comme un magasin de jouets.


    Tia l'écoutait mais semblait attendre la suite.


    — D'habitude... Mais maintenant? demanda-t-elle.


    — La mort de Grant assombrira toujours cette saison, désormais, reconnut-il le cœur lourd. Mais tant que je créerai des jouets, tant que les enfants croiront au Père Noël, je ferai toujours partie de la fête.


     


    Tôt le lendemain matin, dès leur arrivée à l'usine, Mac et Tia prirent les factures de téléphone détaillées dans le bureau de Nancy et les emportèrent dans celui de Mac. Ils s'assirent face à face à la grande table, les feuilles posées entre eux.


    — Que cherchons-nous? demanda Tia.


    — Nous pouvons commencer par les appels à Taiwan, suggéra Mac.


    En face de chaque appel, la facture indiquait les quatre derniers chiffres du poste d'où il avait été passé. Il serait donc un peu long, mais assez facile, de savoir qui avait appelé, et où.


    Le téléphone intérieur sonna, et Mac alla répondre. Tia le vit afficher une mine inquiète, puis raccrocher et courir à la porte.


    — C'était Gwen, expliqua-t-il avant de sortir. Il y a un problème au labo.


    — Encore un sabotage ?


    — Non. Elle m'a dit que ce n'était pas très grave. J'espère que nous pourrons réparer assez vite pour ne pas perdre de temps.


    — Attendez ! Mac ! s'écria-t-elle.


    Mac s'arrêta, la main sur la poignée de la porte.


    La pensée qu'une femme, n'importe laquelle, risquait de toucher Mac, de l'embrasser, venait d'envoyer dans le corps de Tia comme une giclée d'acide. Mais surtout, au-delà de la jalousie, elle redouta que, dans son désir de lancer le jouet à temps, Mac ne commît le geste fatal qui le trahirait.


    — Gwen n'appellerait pas Grant pour un problème technique, fit-elle observer. Il était détective, pas électronicien. A mon avis, elle cherche un prétexte pour vous voir en tête à tête.


    — Et moi qui allais me précipiter là-bas, prêt à réparer une machine!


    La perspective de ce qui l'attendait en réalité au laboratoire ne le réjouissait pas. Il vérifia sa cravate, ses manchettes, se redressa. A cet instant, il ressemblait à Grant comme deux gouttes d'eau...


    — Je vais tout de même y aller, annonça-t-il en souriant. Si je ne suis pas revenu dans une heure, envoyez des secours...


    — Bonne chance. Je regarde ces papiers en vous attendant.


    Elle se força à sourire à son tour. En une heure, Gwen aurait le temps de déployer des trésors de sensualité, songea-t-elle amèrement...


    Puis elle se mit au travail, méthodiquement, en commençant par le mois de janvier. Les premiers appels pour Taiwan apparaissaient en juillet. S'agissait-il du numéro de Lei Industries? Pour le savoir, elle le composa... Quelques secondes plus tard, ses doutes étaient confirmés. Elle raccrocha, tremblante de colère. Quel culot! Le traître osait utiliser la ligne de Mac pour vendre ses plans à un concurrent!


    Elle griffonna le numéro sur un bloc et reprit sa vérification, en notant la date et la durée des autres appels, ainsi que le poste d'où ils avaient été émis. Sauf erreur, tous provenaient du bureau de... Bijou Novak.


    Tia trouva d'autres informations intéressantes : il n'y avait pas un seul appel au Mexique. En revanche, on relevait un nombre anormalement élevé de communications locales vers un quartier de Seattle, passés depuis le poste de Suzanne.


    Que se passait-il donc chez Coy Toys?


    Il fallait en parler avec Mac. Un coup d'œil à sa montre apprit à Tia qu'il s'était absenté depuis vingt minutes. Gwen devait plaider sa cause auprès de « Grant »... Des images désagréables d'étreintes et de cajoleries traversèrent son esprit. Prise d'une folle envie de descendre et de faire irruption dans le laboratoire pour surprendre Mac et Gwen. Tia se mit à arpenter le bureau de long en large.


    Les joyeuses décorations de Noël semblaient se moquer d'elle et de sa triste enfance. Elle alla prendre Gui l'Ourson sur son étagère. La peluche était si douce sous ses doigts! Mac avait réussi à mettre au point un jouet grâce auquel les enfants esseulés se sentiraient moins abandonnés. Comme elle aurait aimé en posséder un pareil, petite fille! Il lui aurait permis de soulager son cœur, de temps à autre. Et elle aurait eu « quelqu'un » à serrer contre elle durant ces nuits terrifiantes où elle avait l'impression que personne ne voulait d'elle.


    Les mains moites d'angoisse, elle reposa l'ours en peluche. Encore une fois, elle fit le tour de la grande table. Les murs de la pièce semblaient se resserrer. Où était donc Mac, bon sang? Une demi-heure de plus s'était écoulée!


    Comme elle n'osait pas se rendre au laboratoire, elle décida d'aller parler à Bijou...


    Elle descendit donc au premier étage. En sortant de l'ascenseur, elle passa devant le laboratoire, mais la porte était fermée et les stores baissés. Pour plus d'intimité? Pour un rendez-vous amoureux? La bouche sèche, Tia s'interdit de penser, et s'engagea vivement dans le couloir.


    En passant, elle entendit des voix. Elles provenaient de la salle à manger du personnel. Par la vitre, elle vit plusieurs personnes, dont Bijou, assises à une table ronde, qui profitaient joyeusement de leur pause du matin.


    Bijou lui tournait le dos. Tia hésita à entrer... Non, elle préférait lui parler en privé.


    Tia remarqua alors que la porte du service des ventes était ouverte. Suzanne Chang occupait le bureau de Bijou, et téléphonait. Surprise, elle jeta à Tia un regard, marmonna une excuse, et raccrocha, l'air gênée.


    — Vous aviez besoin de quelque chose?


    — Eh bien, puisque vous êtes là, pourriez-vous m'accorder quelques minutes, madame Chang?... En examinant les factures de téléphone de l'année, Grant et moi avons remarqué une chose étrange, annonça-t-elle d'emblée. Il n'y a pas un seul appel pour le Mexique...


    Suzanne rougit. Tia devina qu'elle réfléchissait à toute vitesse, mais finalement elle ne dit rien.


    — Comment faites-vous pour communiquer avec l'usine?


    Silence.


    Quelqu'un fabriquait pourtant bien ces ours, bon sang! Alors, où? A Taiwan? Suzanne orchestrait-elle toute cette affaire? Avait-elle tué Grant parce qu'il l'avait découverte? Et mis le feu à son appartement? Quel était son mobile, dans ce cas?...


    — Y a-t-il seulement une usine au Mexique? demanda Tia.


    — Evidemment. A Juarez. En face d'El Paso. Nous... nous échangeons des e-mail, ce qui correspond, je vous le rappelle, à des appels locaux.


    Tia se raidit. C'était peut-être l'explication de tous les appels locaux émis depuis le poste de Suzanne... Allons, elle avait peine à croire que ce fût le seul moyen de communication entre Suzanne et l'usine! Il aurait tout de même dû y avoir un ou deux coups de téléphone, ou encore des fax!


    — Puis-je me remettre au travail, maintenant, s'enquit Suzanne avec impatience.


    Tia s'écarta de la porte pour laisser passer la femme. Elle doutait fort d'avoir appris toute la vérité. Suzanne s'était montrée bien trop nerveuse.


    Grant, lui, aurait su quelles questions poser... Tout en réfléchissant à la conversation qu'elle venait d'avoir, Tia alla à la fenêtre. Le temps maussade était à l'image de son humeur. En revanche, il contrastait étonnamment avec la décoration du bureau. Quelle petite main avait découpé les guirlandes et collé les paillettes? Quel enfant avait confectionné les boules et les étoiles de papier qui ornaient l'arbre? Celui de Bijou? Cette possibilité la laissa songeuse. Une mère aimante pouvait-elle commettre un meurtre?


    A cet instant, la porte du bureau s'ouvrit. Tia sursauta. Le garçon ne la vit pas, et se mit à composer un numéro de téléphone. Tia s'avança.


    — Qui appelez-vous, Stewy?


    — Holà ! s'écria-t-il en lâchant le combiné. Vous voulez me tuer de peur, ou quoi?


    — Bijou sait-elle que vous utilisez son téléphone?


    — Ouais. Enfin, p't-être. Tout le monde le fait, de toute façon : c'est pratique.


    — Ah bon...


    Pour la seconde fois de la journée, les circonstances innocentaient Bijou. N'importe lequel des employés de Mac avait pu venir téléphoner à Lei Industries depuis le bureau de la jeune femme, en son absence. Cela dit, rien ne prouvait non plus avec certitude qu'elle ne fût pas coupable. Elle avait peut-être besoin d'argent, justement pour son enfant.


    — Tu as fini, Stewy ? demanda alors Fred en passant la tête dans l'embrasure de la porte.


    — Ouais, j'arrive.


    — Allez, bouge-toi : la production de ce matin est prête à être emportée à l'autre entrepôt.


    C'est alors qu'il remarqua Tia. Il lui coula un regard lubrique qui lui fit froid dans le dos et dit simplement :


    — A ce soir, à la fête...


    — Ma parole, vous êtes bien nombreux, là-dedans, observa au même moment Bijou qui venait d'arriver.


    Elle les regarda tour à tour, comme en quête d'une explication. Mais Fred et Stewy la saluèrent et sortirent.


    Restée seule avec Tia, elle l'ignora un moment. Puis, assise à son bureau, elle se décida enfin à la regarder. A en juger par son attitude, elle paraissait nerveuse; néanmoins, ses grands yeux bleus n'exprimaient que la plus innocente curiosité.


    — Si M. Coy vous a envoyée aux nouvelles, vous pouvez le rassurer. Ici, tout marche comme sur des roulettes.


    — Je viens de découvrir que vous avez un enfant...


    — Et alors? Ce n'est pas un crime, que je sache!


    — Je n'ai rien dit de tel...


    — Non, bien sûr que non, excusez-moi. Que puis-je faire pour vous?


    Tia aurait bien voulu récolter des informations supplémentaires sur Bijou et son enfant, mais l'interroger directement pouvait se révéler dangereux. Mieux valait attendre ce soir. Après quelques verres, la jeune femme serait peut-être plus disposée à se confier...


    — On m'a dit que vous organisez la fête. Je suis venue voir si vous avez besoin d'aide.


    — Tout est prêt, mais merci quand même, répondit-elle avec un sourire reconnaissant.


     


    Plus désireuse que jamais de parler à Mac, Tia se hâta de regagner son bureau dans l'espoir qu'il s'y trouverait. Ouf! Il était bien là. Mais quelle mine défaite il affichait!


    — Alors, dit-elle, s'agissait-il d'un problème technique?


    — Non. Vous aviez vu juste.


    — Vous... allez bien? demanda-t-elle, le cœur déchiré en voyant une trace de rouge à lèvres sur son col.


    — Mieux que Gwen, en tout cas. « Ma » décision de ne rompre avec vous qu'après le lancement ne lui a pas plu. Elle m'a menacé, supplié, et... et je ne suis pas sûr qu'elle ait cru mon histoire. Pourtant, à force, je devrais faire des progrès : j'ai l'impression que ma vie n'est plus qu'un énorme mensonge...


    Elle lui répondit par un sourire compatissant et, quand il leva les yeux vers elle, elle se sentit fondre de tendresse et de désir. Eprouvait-il la même chose?


    — Où étiez-vous? demanda-t-il sombrement.


    Tentant de contenir le flot de ses sentiments, Tia lui raconta ce qu'elle avait appris.


    — Eh bien, nous ne sommes pas beaucoup plus avancés...


    — Peut-être devriez-vous interroger Suzanne vous-même, avança Tia. Elle m'a paru anormalement nerveuse. Je suis sûre qu'elle nous cache quelque chose au sujet de cette usine.


    Elle vit le beau visage de Mac exprimer une amère déception.


    — Venez, dit-il en lui faisant signe de le suivre. De toute façon, je voulais parler à Fred des livraisons.


    Mais à peine étaient-ils sur le seuil que le téléphone intérieur sonna. Mac décrocha. Il pâlit, et jura à mi-voix.


    — Qu'y a-t-il? demanda Tia.


    Il lui enjoignit silencieusement de se taire, raccrocha, reprit la ligne et appuya sur différents boutons. Un instant plus tard, sa voix retentissait dans les haut-parleurs de l'usine.


    — Ecoutez tous, ordonna-t-il. Il y a le feu au rez-de-chaussée. Ceci n'est pas une alerte d'exercice. Gardez votre calme, mais sortez tous du bâtiment immédiatement.


    Puis il appela les pompiers, prit Tia par le bras et l'entraîna dans le couloir.


    Ce cauchemar n'allait-il donc jamais cesser?
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    — Mac, attendez! s'écria Tia en se dégageant. Les factures de téléphone... Je les avais laissées sur la table de réunion.


    Il la rattrapa, l'air inquiet. Ils n'avaient pas beaucoup de temps.


    — Eh bien, elles n'y étaient plus quand je suis rentré dans mon bureau. Venez, maintenant. Nous devons sortir.


    Tia hocha la tête en guise de réponse et cessa de résister, mais Mac lut dans ses yeux qu'elle était affolée.


    — Vous avez dit que l'incendie se limitait au rez-de-chaussée. Avez-vous une idée de son importance?


    — Non. Je verrai quand nous serons tous dehors, en sécurité.


    En courant vers l'escalier, Mac vérifia que les bureaux du second étage étaient vides. Mais le matériel? Toute la production de ce matin serait détruite. Et vu les délais dont ils disposaient, une demi-journée de travail anéantie représentait une catastrophe.


    Allons, ce n'était pas le moment de penser à cela, songea Mac en entraînant Tia dans la cage d'escalier qui résonnait de voix et de bruits de pas précipités. Heureusement, elle n'était pas encore envahie par la fumée. Des sanglots de femme leur parvenaient. Un peu plus bas, il reconnut Nancy qui, soutenue par Will, descendait difficilement, les jambes sans doute rendues cotonneuses par la panique.


    — Nan, tu pourrais te dépêcher un peu, s'il te plaît, l'exhortait ce dernier.


    Mac et Tia les rejoignirent. Devant eux, l'équipe du premier étage s'enfonçait en bloc dans l'escalier. Mac prit la main de Tia et chercha Gwen du regard, mais un tournant l'empêchait de voir plus bas.


    Entraînée par Mac, Tia sentait sa frayeur croître à chaque marche. Sa tête lui criait de courir, mais ses jambes n'obéissaient plus. Le feu les guettait-il juste derrière la porte? Seraient-ils contraints de remonter, pris au piège? « Allons, calme-toi. » Malgré ses efforts, son pouls battait toujours plus vite. Sa main était moite dans celle de Mac. Il la serra. Heureusement qu'il était avec elle! Au moins, elle n'affrontait pas seule cette épreuve-là.


    — Gwen ! cria Mac.


    — Je suis là, Grant! répondit-elle d'un peu plus bas.


    Et sa voix exprimait une infinie tendresse.


    — Vous êtes sûre qu'il ne reste personne au premier? s'enquit Mac.


    — J'ai toute mon équipe avec moi, et la salle à manger était vide, répliqua Gwen.


    — Et Bijou? demanda-t-il encore tandis qu'ils approchaient de la porte.


    — Elle a dit qu'elle partirait tôt pour s'occuper des détails de dernière minute de la soirée, expliqua Will, Nancy toujours tremblante serrée contre lui.


    — Grant ! appela encore Nancy.


    Maintenant, il la voyait. Elle était déjà au rez-de-chaussée, devant la porte, et affichait une mine angoissée.


    — De la fumée passe sous la porte, annonça-t-elle.


    Des cris de frayeur retentirent à cette nouvelle et les pleurs de Nancy redoublèrent.


    — N'ouvrez pas ! ordonna Mac.


    — Mais nous ne pouvons pas rester là, rétorqua Gwen en avançant une main hésitante vers la porte. La surface est encore froide, de même que la poignée. Je vais ouvrir.


    Tout le monde retint son souffle. Tia sentait son sang battre violemment à ses tempes. Le cliquetis de la serrure sonna à ses oreilles comme un coup de feu. Gwen ouvrit. Aussitôt, une épaisse fumée noire envahit la cage d'escalier, déclenchant les alarmes anti-incendie. Au milieu des hurlements de la sirène, Mac cria :


    — Tout le monde à terre! Rampez, et tournez à droite dès que vous aurez franchi le seuil, puis suivez le mur jusqu'à la porte principale.


    Tous obéirent aussitôt et se mirent à avancer tel un mille-pattes géant. Tia sentait Mac derrière elle, mais redoutait de le perdre dans la fumée qui l'empêchait de voir. Autour d'elle, les gens toussaient.


    Pourquoi n'avançaient-ils pas plus vite, bon sang? Une âcre puanteur lui brûlait les narines et les poumons. Elle avait beau baisser la tête, elle ne pouvait éviter ce cuisant brouillard qui lui irritait les yeux. Que n'aurait-elle donné pour une bouffée d'oxygène! Mais elle retint son souffle jusqu'à ce qu'ils soient sortis.


    Alors, enfin, elle inspira profondément, plusieurs fois de suite. Comme l'air froid de décembre était bon! Rien ne lui avait jamais fait autant de bien.


    Sauf les bras de Mac, qui, au même moment, l'enlaçait étroitement. Sauf sa voix quand il lui murmura à l'oreille :


    — Nous nous en sommes sortis, mon amour!


    Elle lui rendit son étreinte et se laissa aller au bonheur et au sentiment de sécurité qu'il lui procurait. Elle aurait voulu crier de joie, mais, trop bouleversée, elle ne put proférer un son. Il lui fallut un moment pour se calmer. Elle était vivante! Mac était vivant! Oh, certes, la vie n'était pas parfaite mais, pour l'instant, rien ne paraissait insurmontable.


    Cependant, la réalité les rattrapa bientôt. Autour d'eux, des gens aux vêtements tachés de suie toussaient ou se frottaient les yeux. La fumée qui s'échappait du bâtiment polluait rapidement l'air frais.


    Mac ne sembla pas y prendre garde. Il l'avait lâchée et comptait les têtes pour s'assurer que ses employés étaient tous sortis indemnes. A le voir ainsi faire passer les êtres avant les choses, le cœur de Tia se gonfla d'amour. Pour Grant, c'était l'inverse. Comment deux jumeaux si semblables physiquement pouvaient-ils être si différents? En tout cas, Mac avait beau considérer qu'il n'arrivait pas à la cheville de Grant, aux yeux de Tia, il se comportait en héros.


    Au loin, elle distingua la plainte caractéristique des camions de pompiers et des ambulances. Ce son sembla galvaniser Mac. Il courut de l'autre côté du bâtiment, à l'entrepôt d'expédition. Tia lui emboîta le pas, puis hésita. D'épaisses volutes de fumée sortaient par les baies vitrées. Massés dehors, Suzanne, ses employés et le gardien de jour regardaient, horrifiés. Seul Stewy semblait s'efforcer de lutter contre les flammes, armé d'un gros extincteur. Mac le rejoignit, trouva un autre extincteur et se mit en devoir de le seconder.


     


    Quelques instants plus tard, les pompiers arrivèrent, et vinrent rapidement à bout des flammes. De leur côté, les auxiliaires médicaux s'affairaient auprès des employés. A part Stewy qui s'était légèrement brûlé la jambe dans ses efforts pour circonscrire l'incendie, personne n'avait rien.


    Un peu à l'écart, Mac regardait les dégâts, l'air dévasté. Le cœur de Tia se serra. Le pire n'était pas toutes ces boîtes brûlées et détrempées. A l'heure qu'il était, la production d'ours de la matinée devait être noire de suie. Et même si le travail pouvait reprendre le lendemain matin, ils auraient perdu du temps et des produits. Le coup porté au lancement était terrible. Evidemment, les ventes ne seraient pas remises en question, mais tout de même retardées de plusieurs jours. Et Mac qui s'était donné tant de mal, au fil des années, pour gagner la confiance de ses clients! Oh, bien sûr, vu les circonstances, ceux-ci comprendraient sans doute. Mais il n'en serait pas moins mortifié.


    Elle s'approcha de lui et glissa un bras sous le sien. Il lui prit la main. Quand il la regarda, elle vit ses traits se détendre. Mais une immense douleur habitait toujours ses yeux.


    — Ne désespérez pas, patron, dit Stewy d'un ton réconfortant. Après tout, il n'y a que les boîtes vides qui aient brûlé.


    Mac hocha la tête. Personne n'avait été sérieusement blessé, et les structures du bâtiment n'avaient pas souffert non plus, lui avait annoncé le chef des pompiers. Dès que la fumée serait retombée, une équipe de nettoyage pourrait se mettre à l'œuvre, et, en principe, le travail reprendrait demain matin. Il aurait donc dû se réjouir, dans son malheur... Mais il se sentait vaincu. Frustré. La colère, une émotion qu'il connaissait mal, montait en lui.


    — Je sais bien, Stewy. N'empêche que la production de ce matin est fichue.


    — Ouais... Hé! Mais non! objecta soudainement Stewy avec un large sourire.


    Dans le même temps, il désigna le parking.


    — Nous avions déjà chargé les deux camions des ours de ce matin, et nous n'attendons les nouveaux arrivages que pour cet après-midi!


    Mac le regarda, incrédule.


    — C'est bien vrai? Vous êtes en train de me dire que rien n'a été abîmé?


    — Exactement. Ça aurait pu arriver si Fred et moi étions déjà partis, parce que, dans ce cas, l'incendie aurait peut-être été détecté trop tard. Mais Fred m'a demandé de l'attendre parce qu'il voulait aller aux toilettes. Comme il mettait un temps fou, je suis allé voir ce qui se passait, et c'est là que j'ai vu toute la fumée. J'ai prévenu le responsable de la sécurité et l'équipe de Chang, puis je vous ai appelé et j'ai attrapé l'extincteur.


    Les camions de pompiers s'en allaient. Mac embrassa le parking du regard. Les auxiliaires médicaux s'affairaient encore auprès des employés. Il les passa en revue. La consternation envahissait peu à peu son visage.


    — Où est Fred ? demanda-t-il à Stewy en fronçant les sourcils.


    Celui-ci haussa les épaules et scruta à son tour le parking.


    — Bon sang! Vous croyez qu'il est toujours aux toilettes?


    Les deux hommes coururent vers le bâtiment. Ils arrivèrent ensemble devant les toilettes enfumées.


    — Fred? demanda Mac en jetant un œil à l'intérieur. Il n'est pas là, annonça-t-il à l'adresse de Stewy. Regardez chez les femmes.


    — Il n'y est pas non plus, répondit celui-ci après avoir vérifié.


    — Mais alors...


    Dans l'esprit de Mac, l'inquiétude le disputait aux soupçons. Et si Fred avait mis le feu avant de disparaître? Non. C'était ridicule. Si c'était lui le coupable, il serait parti pour l'entrepôt avec Stewy et les camions, et aurait laissé l'usine flamber. Alors, où était-il?


    Tia les rejoignit.


    — Vous l'avez trouvé ?


    — Non.


    Les nerfs à vif, Mac ouvrit l'ascenseur. Personne.


    — Allons voir dans son bureau et dans celui de Suzanne.


    Tous trois se dirigèrent vers la zone des expéditions. En passant devant une pile de cartons, Mac crut entendre un bruit. Il s'arrêta net et prit le bras de Tia.


    — Vous avez entendu ?


    — Non, dit Stewy.


    Tia secoua la tête. Mac leur fit signe de se taire et tendit l'oreille. Un faible gémissement lui parvint, à peine audible, de sous une pile de caisses trempées.


    — Appelez un médecin, ordonna-t-il en commençant de dégager les cartons.


    Tia fila. Stewy, qui s'était révélé si efficace au début de l'incendie, se tenait à côté de Mac, incapable de faire un geste.


    — C'est... c'est Fred ? bredouilla-t-il.


    — Oui.


    — Il... il est vivant ?


    Mac ne le savait pas. Il l'avait bien entendu gémir, mais la couleur de sa peau ne lui disait rien qui vaille. Toutefois, avant qu'il ait eu le temps de répondre, Tia revint, accompagnée d'une jeune femme de l'équipe médicale. En éloignant Stewy, il se rendit compte que le jeune homme tremblait. Mac comprit parfaitement ce qu'il pouvait ressentir. Lui-même n'était pas loin de défaillir.


    Sans la présence de Tia à ses côtés et son soutien, il se serait effondré sur le sol et aurait cédé à la douleur qui étreignait son cœur, son âme, son esprit. Mais elle était le rappel vivant de ce que leur Némésis leur avait déjà pris. Il n'était pas question d'abandonner.


    La jeune auxiliaire médicale travaillait vite et efficacement. Elle fut bientôt rejointe par l'un de ses collègues qui apportait un brancard, sur lequel ils emportèrent Fred. Mac, Tia et Stewy les regardaient sans mot dire. Mac finit par rompre le silence.


    — Est-il brûlé ? demanda-t-il.


    — Il n'en a pas l'air, répondit la jeune femme.


    — Que lui est-il arrivé? Pourquoi a-t-il perdu connaissance?


    — Je ne peux pas vous le dire pour l'instant. Peut-être a-t-il inhalé trop de fumée. A moins que les cartons ne lui soient tombés sur la tête. Nous ferons tous les examens nécessaires à l'hôpital.


    Quelques minutes plus tard, Fred était emporté par l'ambulance vers l'hôpital Valley General.


    — L'un d'entre nous ne devrait-il pas aller avec lui? demanda Stewy.


    — Non, répondit Mac d'une voix dont il ne parvenait pas tout à fait à chasser la colère. Tout ce que nous pouvons faire pour lui pour l'instant, c'est prier. Alors que nous avons du travail ici.


    — Vous voulez que je sorte ces cartons inutilisables?


    Stewy se tordait les mains d'anxiété. Il fallait l'aider à évacuer son inquiétude refoulée. Lui donner quelques responsabilités nouvelles l'aiderait peut-être...


    — Non. En l'absence de Fred, vous allez devoir prendre la tête du service. En premier lieu, je voudrais que vous commandiez de nouvelles caisses, puis que vous fassiez conduire les deux camions à l'entrepôt de stockage et que vous surveilliez leur déchargement.


    — C'est comme si c'était fait, patron.


    Le regard de Stewy s'était éclairé d'un seul coup. Sans se le faire dire deux fois – contrairement à son habitude –, il courut au téléphone.


    Tia toujours à son côté, Mac sortit.


    — Suzanne! Gwen! Will! Nancy! appela-t-il.


    Les chefs de service se réunirent autour de lui. Suzanne regardait les dégâts causés par la suie et la fumée avec une moue de dégoût.


    — J'ai entendu un pompier dire qu'un système d'extincteur automatique nous aurait évité ce genre de catastrophe, remarqua-t-elle d'un ton acide.


    — Oui, rétorqua Mac. En causant un dégât des eaux dans tout le bâtiment, ce qui nous aurait empêchés de travailler. Suzanne, votre lieu de travail sera de nouveau en service demain matin. Vous pouvez donner congé à votre équipe pour cet après-midi. Vous n'avez qu'à tous rentrer, d'ailleurs. Nous nous verrons ce soir. A la fête.


    — Quoi? Vous maintenez la soirée? demanda Gwen. Après ce qui est arrivé à Fred?


    — Oui. Nous n'allons pas ajouter la déception au drame, repartit Mac.


    Gwen se raidit comme s'il l'avait giflée. Nancy renifla. Son mascara avait coulé en longues traces noires sur son visage, mais elle paraissait plus calme.


    — Grant a raison. Pour ma part, je serai ravie de célébrer le fait d'être en vie.


    — Tout à fait d'accord, renchérit Will. Allez, Gwennie, reprit-il comme elle ne paraissait pas convaincue, crois-tu que Fred manquerait cette fête s'il avait le choix?


    — Non, reconnut-elle. Sans doute pas.


    — Je crois que nous en avons bien besoin, confirma Suzanne. Je vais prévenir mon équipe de ce pas.


    Tandis qu'elle s'éloignait, Gwen s'approcha de Grant en effleurant sa cravate d'un geste intime.


    — Gardez-moi une danse, beau blond, murmura-t-elle en jetant un regard triomphant à Tia. Bon, avant de partir, je vais commander de nouvelles blouses.


    Elle alla nonchalamment vers l'entrepôt, comme une femme voulant être regardée. Mac rougit. Il n'avait aucune intention de danser avec Gwen. Ni avec personne. Sauf, peut-être, Tia. Seulement il ne savait pas danser. Il n'avait plus qu'à prétendre que Grant avait horreur de cela, songea-t-il les mains moites. Mais Gwen goberait-elle ce nouveau mensonge?


    Il vit que Tia regardait Gwen. Ses beaux yeux verts étincelaient de... de... jalousie? Seigneur! Avait-il donc une chance avec Tia? Cette perspective lui redonna du courage, et il se promit d'en avoir le cœur net d'ici à la fin de la journée.


    — Mon bureau ne va pas se fermer tout seul, remarqua Will. Tu viens, Nan?


    — Oui.


    En passant devant Mac et Tia, elle leur sourit, mais sans chercher à charmer Mac, à son grand soulagement.


    — Etes-vous sûr qu'il soit raisonnable de passer la soirée à la fête? demanda Tia tandis que les employés commençaient de partir.


    — Oui. Buddy et le gardien de jour seront là tous les deux, et j'ai commandé une équipe de sécurité supplémentaire.


    — Très bien, répondit Tia avec un profond soupir. Et tous ces dégâts? demanda-t-elle en désignant le bâtiment noirci et le tapis roulant chargé de suie et d'eau.


    Mac suivit son regard. La colère le prit à la gorge. Toute sa vie professionnelle, il avait su ce qu'il voulait et l'avait obtenu à force de travail et d'imagination. Cependant, il ne pouvait en dire autant de sa vie privée...


    Dans beaucoup de domaines, il s'était laissé faire. Pourquoi? Pourquoi avait-il toujours accepté d'abandonner la première place à Grant? Pourquoi avait-il laissé son frère lui prendre la femme qu'il aimait sans un mot de protestation?


    Mais c'était bien fini. Mac Coy ne voulait plus regarder passivement filer sa vie...


     

  


  
    14.


     


    3 heures sonnaient quand ils arrivèrent chez Mac. Auparavant, ils étaient passés chez Tia, qui devait prendre une tenue de soirée. Elle avait assuré à Mac qu'elle pouvait rester seule et qu'il n'aurait qu'à passer la prendre pour aller à la fête, mais lorsqu'il insista pour qu'elle l'accompagne, elle ne résista pas. Il en conçut une délicieuse sensation de puissance qui lui donna confiance en lui.


    Tout le trajet, Tia était demeurée silencieuse, les yeux rivés à sa bague de fiançailles. Qu'est-ce qui pouvait à ce point lui peser sur le cœur? Etait-elle inquiète pour Fred? Choquée par ce nouvel incendie? Ou souffrait-elle tout simplement d'avoir deux fois perdu Grant?


    Il se gara devant la maison. Avant qu'il ait eu le temps de sortir de la Porsche, elle lui prit le bras.


    — Je voudrais vous dire quelque chose...


    — Mais bien sûr, allez-y.


    Elle tourna vers lui un visage sombre et le regarda dans les yeux.


    — Le jour de la mort de Grant, j'avais décidé de rompre nos fiançailles.


    Mac émit un sifflement stupéfait.


    — Vous aviez deviné qu'il vous trompait?


    — Non. Enfin, je le sentais bien s'éloigner de moi, mais ce n'est pas cela qui a motivé ma décision. Vous allez me trouver horrible, mais en fait Grant m'a comme entraînée dans un tourbillon. J'étais amoureuse de l'idée d'être amoureuse. Et puis, il y a peut-être six semaines, je me suis rendu compte que je ne l'aimais pas. Du moins pas comme une femme doit aimer l'homme qu'elle s'apprête à épouser.


    Mac plongea les yeux dans ceux de Tia. Oui, c'était bien de l'amour qu'il y lisait. Mais aussi de la crainte. Croyait-elle vraiment qu'il ne l'aimait pas? Le paradis était-il à portée de sa main? Submergé par un espoir fou, il lui caressa la joue, puis l'attira contre lui et l'embrassa. Quelle douceur, quelle fraîcheur... Ce baiser était pur, rare...


    Au bout d'un moment, il se détacha d'elle, à bout de souffle, plus heureux qu'il ne l'avait jamais été.


    — Nous allons attraper froid, si nous restons là à nous bécoter, remarqua-t-il en souriant.


    — Alors rentrons nous bécoter à la maison, repartit Tia dans un éclat de rire.


    Un paquet les attendait devant la porte. Le nouveau costume de Mac.


    — Espérons qu'il vous ira, dit Tia en s'emparant de la boîte.


    — Je vais vous le présenter en avant-première, proposa-t-il en ouvrant la porte. En échange, vous me montrerez votre tenue. Ça vous va?


    — Pourquoi pas ?


     


    Une demi-heure plus tard, alors qu'elle venait de regagner le salon après s'être douchée et changée, Tia vit descendre Mac. Son cœur battait la chamade. Comme elle l'aimait! Non, elle ne devait pas se le permettre... Mais il était trop tard. Elle le comprit au trouble délicieux que le regard ardent de Mac fit naître en elle, telle une caresse. Le souvenir de son terrible secret en fondait déjà. Alors, elle lissa le superbe fourreau de soie émeraude qu'elle venait d'acheter à Taiwan et regarda Mac s'approcher.


    — Vous aimez? lui demanda-t-il en souriant.


    — Vous êtes...


    ...Sublime ?


    — ...Très élégant, osa-t-elle seulement répondre.


    Il regardait sa bouche. Elle avait tant envie du baiser qu'il lui proposait silencieusement! Et de bien plus encore...


    Son nœud de cravate était mal fait. Tout naturellement, elle le défit... Puis céda à son irrésistible envie d'attirer Mac à elle pour cueillir son baiser. Elle ne voulait plus qu'il doute de son désir. Si, cette fois encore, il se dérobait en disant qu'il ne pouvait pas, elle...


    ...Que ferait-elle, d'ailleurs? Parviendrait-elle enfin à se détacher de lui, à rompre l'étrange lien qui les unissait?


    Il la prit dans ses bras et se serra contre elle, comme pour lui donner la preuve physique de l'envie qu'il avait d'elle. Lorsqu'elle gémit doucement, son baiser se fit plus audacieux que jamais. La passion dévora les dernières résistances de Tia, qui oublia tout...


    Mac lui murmura d'une voix rauque :


    — Je n'éprouve pas seulement du désir pour toi, Tia. Je t'aime. Je t'ai aimée dès que je t'ai connue. J'aurais dû te le dire plus tôt, mais je ne pensais pas avoir la moindre chance de te plaire. Surtout face à Grant.


    Tia baissa les yeux. Mac continuerait-il d'éprouver les mêmes sentiments quand il connaîtrait la vérité sur elle?


    — J'ai besoin de toi, Tia, j'ai tant besoin de toi..., poursuivait-il.


    — Oh, Mac, chuchota-t-elle, tremblante, moi aussi j'ai besoin de toi. Mais je dois t'apprendre quelque chose. Quelque chose à mon sujet. C'est grave.


    — Plus tard...


    — Non. Je t'aime trop pour ne pas te le dire...


    — Tu m'aimes? C'est vrai, dis, tu m'aimes?


    Aussi stupéfait qu'heureux, il la souleva de terre et la fit tournoyer.


    — Mac, je...


    Il l'embrassa comme un fou, et étouffa d'un baiser le terrible aveu qu'elle s'apprêtait à lui faire. Ce fut un baiser brûlant, un de ces baisers incomparables dont il avait le secret, et qui eut raison de ses résolutions.


    Il la porta jusqu'à la chambre. Après l'avoir posée à terre, il lui prit doucement le visage entre ses mains en la caressant d'un regard si amoureux qu'elle sentit enfin son cœur guérir des chagrins de toujours.


    L'amour qu'elle éprouvait pour Mac s'éveillait dans son corps de femme. Elle fit glisser la veste qu'il portait, le débarrassa de sa cravate et se mit à défaire les boutons de sa chemise. Chaque geste concentrait toute la douceur et toute l'ardeur dont elle était capable et qu'elle cachait tout au fond d'elle-même.


    La chemise de Mac tomba au sol, livrant sa peau douce et chaude aux mains impatientes de Tia. Comme le désir la rendait vivante, sensible, réceptive...! Elle regardait Mac, éblouie par sa beauté d'homme, si tentée de redessiner du doigt ses muscles, le triangle velouté de sa toison... jusqu'au ceinturon.


    Il paraissait nerveux, songea-t-elle. Presque... intimidé. Alors, la tendresse la submergea. Elle le rassura de ses plus douces caresses, lui prit la main et la guida jusqu'à la fermeture Eclair de sa robe.


    Il la fit doucement coulisser... jusqu'à ce que le fourreau de soie s'évanouisse dans un bruissement, laissant Tia nue et offerte.


    Mac sentait le feu dévorer ses reins. Dieu... Il voulait donner tout le bonheur du monde à cette femme qui lui apportait tant de plaisir! Saurait-il la rendre heureuse? Sous ses mains, les seins ronds et pleins de Tia frissonnèrent. Il les dévorait des yeux, les caressait avec vénération. Tout son corps palpitait de désir.


    — Embrasse-moi là..., murmura-t-elle.


    Et elle se frotta doucement contre lui, jusqu'à gémir et le faire soupirer lui-même. Alors, il la prit dans ses bras et l'embrassa passionnément. A bout de souffle, ils roulèrent sur le lit.


    — Viens, Mac. Viens...


    Il mourait d'envie de la posséder. Depuis des mois, il ne rêvait même que de cela! Mais, sur le point de voir s'exaucer tous ses vœux, il redoutait l'échec. Le fiasco. L'humiliation de décevoir la femme qu'il aimait.


    Tia sut-elle le deviner? En tout cas, elle l'invita entre ses jambes et le guida en elle. Ce fut divinement bon... Elle était chaude, accueillante... Plus il plongeait en elle, plus elle lui plaisait, et à chaque instant son plaisir menaçait de se libérer. Si jamais elle bougeait sous lui, il...


    Une simple ondulation des hanches et Tia fit ce que Mac craignait tant. En l'accompagnant, elle le mena si loin qu'il explosa sans pouvoir se contrôler...


     


    Mac n'osait pas la regarder. D'avance, il ne pouvait supporter la déception qu'il était sûr de lire dans ses beaux yeux. En se demandant quelle excuse il pourrait bien lui fournir, il voulut se retirer. C'est alors qu'il sentit que Tia posait les mains sur ses fesses pour le retenir


    — Non, lui murmura-t-elle à l'oreille, pas encore...


    Elle lui souriait. Un sourire de femme heureuse.


    Il l'embrassa. Le feu de ce baiser gagna de nouveau tout son corps. Jusqu'à son sexe. Lentement, profondément, il creusa les reins de sa maîtresse dont la chaleur humide et douce l'enveloppait et le retenait. Il ne se pressait plus.


    Il n'avait plus peur. Tia frémissait sous lui en murmurant son nom. Le plaisir montait inexorablement en elle, rosissait ses joues, embuait ses yeux, tordait son joli corps...


    Allongé sur elle, Mac la regardait venir à lui, émerveillé. Et soudain, elle se cambra en se mordant les lèvres, puis elle l'attira encore plus loin en elle. Alors, il ne se contint plus. Ce fut comme un envol, une libération, une délivrance qui célébrait la jouissance et la fin de toutes les peurs...


    Epuisé de bonheur, il se laissa aller contre Tia en souriant comme un enfant. Ils restèrent ainsi unis un long moment. Puis, quand Mac eut repris son souffle, il se laissa rouler sur le côté et enveloppa la jeune femme de ses bras.


    Lorsqu'il se réveilla, il la vit, penchée sur lui, heureuse.


    — Oh, comme je t'aime, lui dit-il avec un sourire radieux.


    Et son désir revint à la vie, se tendit contre la cuisse nue de Tia. Elle le prit dans sa main. Une lueur espiègle dansait dans ses yeux verts.


    — Laisse-moi te guider...


     


    En le voyant conduire la Porsche pour se rendre à la soirée, Tia constata que Mac avait acquis une toute nouvelle confiance en lui.


    Elle s'arracha à regret à la contemplation de son visage aimé. En se pelotonnant dans son siège, elle croyait encore sentir les bras de son amant autour d'elle. Pour la première fois de sa vie, elle connaissait la plénitude. C'était donc cela, aimer. Etre aimée... Chaque baiser, chaque caresse de Mac avait peu à peu comblé le grand vide de son cœur. Elle n'aurait jamais cru que son corps et son âme puissent connaître une telle béatitude.


    Tant de bonheur lui donnait le vertige. L'innocence de Mac et son impatience étaient des plus troublantes. Au point qu'elle le désirait encore maintenant. Serait-elle jamais rassasiée de lui, se demanda-t-elle, même s'ils faisaient l'amour tous les jours jusqu'à la fin de leur vie?


    — Dire qu'il va falloir se remettre à penser au meurtre et à notre enquête..., rappela Mac à regret.


    — C'est vrai... Tu as un plan?


    Avant qu'il ait eu le temps de répondre, son téléphone portable sonna.


    — Je vois... Je vois... Son cœur? C'est grave...? Oui... C'est plutôt positif, non? S'il y a du nouveau, vous pouvez me joindre à ce numéro. Merci de votre appel.


    Après avoir raccroché, il sourit à Tia.


    — C'était l'hôpital, annonça-t-il. Fred a repris conscience. Apparemment, il a fait une petite attaque cardiaque. Le médecin croit qu'il s'est cogné la tête en tombant, ce qui expliquerait sa légère commotion. Il a inhalé un peu de fumée, mais dans l'ensemble le pronostic est plutôt optimiste. Seulement, ajouta-t-il après un moment de réflexion, il y a un problème : des caisses de carton ne prennent pas feu toutes seules. La police va interroger Fred demain matin. Et venir à l'usine.


     


    Un murmure de soulagement parcourut la salle de banquet du Wilderness Golf and Country Club lorsque Mac annonça à ses employés que l'état de Fred s'améliorait et que le médecin était assez optimiste.


    Puis Mac et Tia prirent place à la table des chefs de service. Tia posa son sac à main sur sa chaise et jeta un œil à la pièce longue et étroite. Près de la cheminée de brique, un trio jouait des airs traditionnels de Noël. Proche de la porte d'entrée se dressait un immense sapin orné de boules et de guirlandes scintillantes. Quant aux buffets, elle les jugea des plus appétissants. Tant mieux. Elle mourait de faim.


    — Tu veux boire quelque chose? proposa Mac.


    — Oui, mais pas d'alcool. Nous avons intérêt à garder tous nos esprits. Même si les autres convives se laissent aller...


    — Tu as raison. Deux sodas qui marchent, deux!


    — Pendant ce temps, je vais faire un tour au buffet : je me sens un appétit d'ogre.


    — Moi aussi, mais je mangerais bien un peu, avant..., repartit Mac en souriant.


    Elle brida le frémissement de désir qui la traversa. Mac espérait sans doute une nuit romantique, mais elle ne pouvait pas laisser les choses aller plus loin. Elle en aurait le cœur brisé, mais c'était impossible. Il lui pressa la main et se dirigea vers le bar.


    En s'approchant du buffet. Tia tomba sur Gwen. Elle ne reconnut pas la maîtresse de Grant au premier coup d'œil. Celle-ci avait remplacé ses lunettes par des lentilles de contact, sa blouse blanche par une étroite robe rouge qui ne laissait rien ignorer de son décolleté profond ni de ses hanches. Seule note discordante, un éclair de colère brilla dans ses yeux bleus dès qu'elle vit Tia.


    — Si vous ne me le laissez pas, vous le regretterez. Et lui aussi, jeta-t-elle d'une voix sifflante.


    Elle paraissait ivre, mais Tia ne put s'empêcher de prendre ses menaces au sérieux.


    — Je crois que l'endroit est mal choisi..., répliqua-t-elle.


    — Vous ne pourrez pas dire que je ne vous ai pas prévenue.


    Sur quoi Gwen se dirigea vers le bar, et « Grant », laissant derrière elle une Tia beaucoup moins affamée. Elle se tourna néanmoins vers le buffet, où Will remplissait une assiette de rôti de bœuf, de dinde et de jambon. Il la regarda, fit un pas en arrière et sourit.


    — Ma parole, vous êtes radieuse! L'amour l'après-midi vous réussit, on dirait.


    Tia se sentit piquer un fard. Si tout le monde lisait à livre ouvert sur son visage, Gwen risquait de mettre ses menaces à exécution. Et si elle rougissait à la moindre remarque, elle ferait aussi bien de rentrer chez elle tout de suite. Après tout, c'était elle qui était censée ébranler les suspects. Pas le contraire.


    — Mais vous êtes vous-même très élégant, répondit-elle en toisant Will.


    Ce qui la frappa particulièrement, ce fut sa cravate. Elle semblait peinte à la main.


    — Intéressante cravate, commenta-t-elle.


    — Vous trouvez vraiment? demanda-t-il fièrement.


    — Elle est incroyable. Je n'en ai jamais vu de pareille.


    — Normal. Il s'agit d'une création Will Holden.


    — C'est vous qui l'avez faite? Et vous en vendez?


    — Aux particuliers ? Oh, non !


    — Et aux magasins ?


    — Pas encore. Je n'arrive pas à réunir la somme nécessaire pour vraiment lancer le projet. Mais ça pourrait changer...


    Sur quoi il s'éloigna, laissant Tia réfléchir à cette déclaration sibylline. D'où attendait-il de l'argent? De Taiwan? Elle ne voyait pas comment le lui demander sans paraître trop curieuse, sans risquer sa vie ou celle de Mac.


    Elle se servait de légumes au buffet lorsqu'elle vit Suzanne approcher, accompagnée d'une femme d'âge mûr. Sa mère? La responsable du marketing produit parlait dans une langue asiatique que Tia ne comprenait pas, mais elle devina qu'il s'agissait d'une mise en garde quelconque. L'autre femme se tendit, baissa la tête, et passa à côté d'elle comme si elle n'existait pas.


    Tia jeta un regard interrogateur à Suzanne, qui lui répondit d'un bref signe de tête avant de rejoindre la femme. Redoutait-elle d'autres questions sur l'usine mexicaine? se demanda-t-elle en se remettant à remplir son assiette. Pourquoi la femme qui accompagnait Suzanne l'avait-elle fuie? Savait-elle quelque chose? Tia se risqua à leur glisser un regard. Pourrait-elle se trouver seule avec elle un moment? Mais pour quoi faire? La femme parlait-elle seulement anglais? Et, si c'était bien la mère de Suzanne, trahirait-elle les secrets de sa fille?


    Elle fut alors assaillie par un effluve de parfum bon marché vaporisé d'une main trop généreuse. C'était Bijou, qui portait un ensemble rouge bordé de fourrure blanche digne de la mère Noël. A la place des habituels crayons, du gui s'échappait de son chignon. Elle avait les joues rosies de quelqu'un qui a bu trop d'alcool.


    — C'est bon ? demanda-t-elle.


    — Je n'ai pas encore goûté, mais tout a l'air délicieux. Vous avez fait un travail formidable.


    — Vous trouvez? dit Bijou sans conviction. J'ai du mal à combiner ma carrière et mon rôle de mère, vous savez.


    — Votre mari ne vous aide pas ?


    Bijou pâlit.


    — Vous connaissez mon mari ?


    — Non. Pourquoi le connaîtrais-je ?


    — On m'a dit que vous alliez souvent à Taiwan, pour votre travail...


    — C'est vrai, mais...


    — Oubliez ce que je viens de dire, jeta Bijou avec dans les yeux une lueur qui ressemblait bien à la crainte. Je parle trop. C'est le vin.


    Sur ce, elle vida son verre et retourna aussitôt au bar en prendre un autre.


    Que faisait le mari de Bijou à Taiwan? se demanda Tia l'estomac noué. Et surtout, comment faire pour le découvrir?


    Frustrée, elle regagna sa table. Plus ça allait, plus elle se posait de questions. Mais elle n'avait encore trouvé aucune réponse. Décidément, Mac et elle perdaient leur temps. Ils ne démasqueraient sûrement pas le meurtrier pendant la fête. Ils n'étaient pas détectives, et ils ne savaient même pas dans quelle direction chercher.


    — Salut, Tia, s'écria alors une voix féminine qu'elle reconnut aussitôt.


    — Ginny ! Que fais-tu là ?


    — Buddy cherchait quelqu'un pour l'accompagner. Alors, comme j'étais libre, j'ai pensé que ce serait l'occasion ou jamais de rencontrer Grant.


    Pour la seconde fois en une demi-heure, Tia piqua un fard. Mentir à sa meilleure amie et confidente, même par omission, lui faisait horreur. Mais elle ne pouvait pas risquer de lui révéler la vérité, puisque son frère faisait partie des suspects. Elle devrait attendre l'arrestation du tueur ou le lancement du jouet.


    — Hé, patronne, ça fait plaisir d'avoir de bonnes nouvelles du grand chef, hein?


    Stewy tenait une bouteille à la main. Ce soir, il avait remplacé ses chaussures de bûcheron par des Nike noires, mais pour le reste il portait le même accoutrement qu'au travail. Tia le présenta à Ginny. Tandis que Stewy lui expliquait qui était le « grand chef » et ce qui lui était arrivé, elle balaya la salle du regard et vit Mac, qui la fixait. Le cœur serré, elle alla le rejoindre, son assiette à la main, comme mue par une force contre laquelle elle ne pouvait rien.


    En arrivant à sa place, Tia se figea. Quelqu'un avait posé un cadeau. Une autre petite boîte. Pour Grant. De la part du Père Noël.
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    La colère de Mac, apaisée par son après-midi de délicieuses découvertes avec Tia, se réveilla brutalement. Il arracha rageusement l'emballage, ce qui attira l'attention de plusieurs convives. Mais il s'en moquait. Après tout, celui qui avait déposé là ce petit paquet se trahirait peut-être par un air de culpabilité ou de consternation.


    Il s'agissait bien d'une boîte de Lei Industries. A l'intérieur, reposant sur un carré de coton, il découvrit une puce électronique en forme de cœur. Encore une contrefaçon de mauvaise qualité? se demanda Mac la gorge nouée.


    — Ma...


    Il arrêta Tia d'un regard. Dans son angoisse, elle avait failli prononcer son nom!


    — Mais qu'est-ce que c'est? corrigea-t-elle en rougissant.


    Il lui tendit la boîte pour qu'elle puisse voir. Il aurait voulu quitter la pièce sur-le-champ et aller tester la puce au laboratoire, mais la révélation involontaire que Tia avait failli faire le retint. Il n'avait aucune intention de donner l'occasion à son adversaire de l'attaquer dans le laboratoire désert. Car quitter la fête de si bonne heure ne manquerait pas d'éveiller les soupçons. Tant pis. Mac attendrait un peu.


    Tia était toute pâle quand elle lui rendit le paquet. Il fixa un moment le petit cœur rouge. Qui pouvait bien lui laisser ces « cadeaux », et pourquoi? Il entendit quelqu'un étouffer un cri et vit Bijou qui regardait avec horreur la boîte de Lei Industries.


    — Qu'y a-t-il, Bijou? Est-ce vous qui avez posé ça là?


    — Non, non, répondit-elle en reculant.


    — Avez-vous vu qui l'a fait ?


    Elle scruta rapidement l'assistance, et sortit de la pièce les larmes aux yeux. Mac et Tia échangèrent un regard perplexe.


    — Allons lui parler, suggéra-t-elle.


    En arrivant dans le couloir, ils la virent entrer dans les toilettes.


    — Je n'ai plus qu'à y aller toute seule...


     


    Bijou sursauta lorsque Tia la rejoignit. Elle tremblait. Tia s'assura qu'elles étaient seules, puis s'approcha. Elle mouilla une serviette en papier et la lui tendit.


    — Pourquoi ne me racontez-vous pas ce que vous avez sur le cœur?


    — Je ne vois pas ce que vous voulez dire.


    — Oh, que si. Il est clair que quelque chose vous terrifie.


    — Et pourquoi devrais-je me confier à vous?


    — Parce qu'on dirait que ce secret est en train de vous tuer.


    — Il s'agit bien d'un tueur, en effet..., dit Bijou avec un rire amer.


    — Cela a-t-il quelque chose à voir avec la raison pour laquelle vous avez menti sur votre C.V.? demanda Tia, non sans inquiétude.


    — Vous êtes au courant ?


    Elle hocha la tête en guise de réponse.


    — Oh, vous ne savez rien, en réalité, murmura Bijou en essuyant son visage ravagé par les larmes de désespoir. Toute ma vie n'est qu'un mensonge...


    Tout à coup, Tia eut peur de rester seule avec cette femme. Elle s'adossa discrètement à la porte, la main sur la poignée.


    — Un... un mensonge ?


    — Oui. Mon mari n'est autre que Martin Lei, le cinquième fils de Hai Lei, P-.D.G de Lei Industries.


    Ça alors ! Tia en resta bouche bée.


    — Et Mac est... euh, était au courant? finit-elle par demander.


    — Oh, non ! Personne ne sait, répondit-elle, une lueur de folie dans ses yeux bleus.


    Tia commençait de tourner la poignée de la porte lorsque Bijou tira une longue lime à ongles de son sac et en brandit la pointe acérée vers Tia. Celle-ci sentit son cœur s'emballer, mais la jeune femme ne fit pas un pas vers elle. Au contraire, elle s'immobilisa.


    — Je suis sûre que Martin me tuerait s'il me retrouvait.


    — Il vous maltraitait ? demanda-t-elle la bouche sèche.


    — Oui. Mais à ses yeux, c'est moi la criminelle : il y a quatre ans, je me suis enfuie en emmenant notre fils. Depuis, il ne cesse de me rechercher.


    Un instant, Tia envia presque ce petit garçon dont les parents tenaient si fort à lui qu'ils étaient prêts à tout pour le garder. Mais elle comprit vite que, même si Bijou agissait de la sorte pour le protéger d'un mauvais père, il ne s'en sortirait pas indemne sur le plan émotionnel.


    — De nos jours, il n'est pas très difficile de retrouver quelqu'un. Comment avez-vous réussi à lui échapper si longtemps?


    — J'ai changé de nom, de coiffure et de couleur de cheveux, et même de couleur d'yeux grâce à des lentilles de contact. J'ai pris quinze kilos et adopté le style d'une femme sans classe ni goût. C'est plutôt réussi, non? expliqua-t-elle en reniflant.


    — Oui, reconnut Tia qui lâcha la poignée de la porte.


    Elle regarda Bijou comme si elle la voyait pour la première fois. Mentait-elle? Sinon, l'idée était bonne...


    — Mais pourquoi travailler pour une usine de jouets concurrente? demanda-t-elle.


    — Pour ne pas perdre Martin de vue. Pour savoir à peu près ce qu'il fait, où il est. Pour essayer de toujours garder une longueur d'avance sur lui.


    « Faut-il croire à cette histoire? se demanda Tia. Ou te trouves-tu en face de la coupable? En tout cas, Mac ne sera pas ravi d'apprendre qu'une belle-fille de Hai Lei se cache parmi ses employés...»


    — Est-ce vous qui avez laissé ce paquet à la place de Grant?


    — Non, je vous le jure. Mais j'ai eu une sacrée peur en le voyant. Que se passe-t-il?


    Tia secoua la tête. Mac et elle auraient bien aimé le savoir, justement...


    En sortant des toilettes, Bijou prit Tia par le bras.


    — Ce que je vous ai dit reste entre nous, n'est-ce pas?


    — Bien sûr.


    Mais Tia comptait tout de même le révéler à Mac. Il fallait qu'elle lui parle tout de suite. Dans le couloir, Nancy la bouscula. Elle s'excusa, mais, à son air affolé, Tia se demanda si elle n'avait pas écouté à la porte.


     


    — La soirée est très réussie, monsieur Coy, assura Bud Gibson en regardant la boîte.


    Il paraissait mal à l'aise, mais il n'était pas le premier de leurs suspects que la vue du paquet rendît nerveux...


    — Vous savez qui a posé ça là, Bud? demanda Mac.


    — Non, non. C'est pas moi, assura-t-il en levant les mains.


    Il avait nié un peu trop vite. Bud savait sûrement quelque chose, mais quoi? Il se tourna vers la femme qui l'accompagnait.


    — Je vous présente ma sœur, Ginny.


    La meilleure amie de Tia..., songea Mac en serrant la main à la vive jeune femme rousse vêtue de lamé argenté. Elle le détaillait sans vergogne, et il devina que son approbation n'était pas totale. Il retint un sourire. Après tout, Ginny devait le prendre pour Grant, et savoir que Tia s'apprêtait à rompre avec « lui ». Comment réagirait-elle quand elle apprendrait que Tia allait l'épouser, lui, Mac, et non son frère jumeau?


    Cette idée fut sa première source de réconfort depuis leur après-midi d'amour.


    Il regarda de nouveau la puce électronique et referma tristement la boîte. Malgré ses tendres souvenirs et son espoir d'un avenir heureux avec Tia, il ne pouvait se laisser gagner par la musique et les rires de la fête. Chaque heure qui voyait le meurtrier de son frère toujours libre de commettre d'autres méfaits lui faisait moins aimer la période de Noël.


    — Où est Tia ? demanda Ginny.


    — Elle se lave les mains.


    Mac jeta un coup d'œil inquiet vers le couloir. Que faisait-elle? Etait-elle en danger?


    — Dans ce cas, je vais aller chercher quelque chose à boire, en attendant. Buddy, tu veux une autre bière?


    — Oui, merci. Tia et Ginny sont copines depuis qu'elles sont toutes petites, expliqua-t-il à Mac dès que sa sœur se fut éloignée.


    — Elle me l'a appris.


    — Je m'en doute. Et elle vous a parlé de moi?


    — Un peu, répondit Mac avec un regard glacial.


    Peut-être devrait-il aller voir si elle n'avait pas d'ennui...


    — Ouais. Ça ne m'étonne pas. Mais elle n'a pas dû tout vous dire d'elle...


    — Pardon ?


    — Je parie qu'elle ne vous a pas raconté qu'elle a été accusée d'avoir vendu des secrets d'entreprise quand elle travaillait chez Crimble Industries, si?


    — Quoi ?


    S'agissait-il du secret qu'elle n'avait pas pu lui avouer?


    — Et elle a été mise en prison ?


    — Mais nooon... Pas de prison, pour les filles comme ça, jeta-t-il amèrement. Les charges ont été abandonnées. Mais ça ne lui donne pas le droit de me balancer.


    — Tia ne m'a rien révélé de négatif à votre sujet, Bud. Seulement que vous étiez le frère de sa meilleure amie.


    — Oh, là, là... Bon, il faut que je vous dise quelque chose...


    La sueur perlait sur le visage de Bud.


    — Grant, je crois que voilà notre danse, remarqua Gwen sur ces entrefaites.


    Après avoir fait fuir Bud d'un regard mauvais, elle posa son verre de vin rouge sur la table et se pencha vers Mac.


    — Allez, mon chéri, viens leur montrer l'exemple.


    — Gwen, tu as trop bu. Et je ne me sens pas vraiment d'humeur à danser.


    — C'est à cause d'elle, hein ?


    Gêné de cette scène, Mac était avant tout navré pour son amie. A l'évidence, elle avait vraiment aimé Grant. C'était pour elle que leur supercherie, à Tia et lui, serait la plus dure, si elle était innocente. Et elle aurait le cœur doublement brisé en apprenant la vérité.


    — Assieds-toi, s'il te plaît.


    — C'est à cause d'elle, hein? répéta-t-elle en haussant la voix. Tu l'aimes vraiment?


    — Oui, murmura Mac.


    — Biiip ! Mauvaise réponse.


    Une bretelle de la robe de Gwen avait glissé. Mac tendit la main pour la remettre en place. Elle repoussa sa main d'une claque.


    — Tu regretteras amèrement le jour où tu m'as connue, je te préviens, Grant Coy, dit-elle en lui envoyant son verre à la figure.


    Mac se jeta en arrière. Will poussa un cri et se précipita à son secours armé de serviettes en papier. Suzanne voulut aider Gwen, mais se fit repousser de la même manière que Mac. Du coup, elle se tourna vers lui, l'aida à ôter sa veste qu'elle essuya.


    Le vin rouge poisseux dégoulinait sur le menton de Mac et le devant de sa chemise. Il se précipita aux toilettes pour se laver du mieux qu'il put.


     


    Lorsque Mac revint à table, il y trouva Tia et Ginny qui bavardaient. Tia regarda sa chemise rougie d'un air effaré.


    — Que t'est-il arrivé ? demanda-t-elle.


    — Gwen.


    — Ah !


    — Pardon ? demanda Ginny.


    — C'est une longue histoire. Je te raconterai plus tard, d'accord.


    — Pas de problème.


    — Bon, dit Mac en s'approchant de Tia, je crois que j'en ai assez pour aujourd'hui. Pas toi? Nous pourrions rentrer...


    — De toute façon, j'ai l'impression que la fête touche à sa fin. Et puis nous devons comparer nos impressions.


    — Mais que mijotez-vous, tous les deux? demanda Ginny.


    — Ginny, je te promets de tout te raconter très bientôt.


    — Très bien. D'ailleurs, j'ai moi aussi quelque chose à te dire, avoua-t-elle avec une expression ennuyée avant de leur dire bonsoir et d'aller retrouver son frère.


    — Après que nous aurons parlé, j'aimerais passer au labo tester cette puce, annonça Mac.


    Cette fois, il comptait bien laisser à Tia le temps de lui parler de son passé. Il l'écouterait, puis lui assurerait que cette histoire n'avait aucune importance à ses yeux. Et pour lui prouver qu'il disait vrai... A cette pensée, le désir se remit à le tenailler.


    Il remit sa veste et voulut prendre les clés de la voiture dans la poche.


    — Tia, chuchota-t-il en frémissant, la boîte et la puce ne sont plus là. Quelqu'un les a volées...


    Il chercha à voir si quelqu'un essayait de s'éclipser discrètement mais ne remarqua rien. Et inutile de demander qui avait pris le paquet : il ne recevrait sûrement aucune réponse.


    Quand Mac fit démarrer la voiture, le parking était déjà désert. Il gelait. Tout en faisant attention au verglas, il écoutait Tia lui raconter sa conversation avec Bijou.


    Son récit souleva en lui une vague de frustration et de colère mêlées. Il s'en voulait de sa nature confiante. En tout cas, dès demain matin, il comptait bien avoir une conversation très sérieuse avec sa responsable des ventes. Mais pour l'instant, il se sentait écœuré comme jamais.


    — Cette fête ne nous a pas aidés le moins du monde à démasquer le coupable...


    Son téléphone portable sonna.


    — Monsieur Coy, c'est Bud Gibson. Je suis à l'usine, monsieur, et je crois que vous feriez bien de venir tout de suite...


    — Quoi ?


    — Oui. L'équipe de sécurité que vous aviez engagée est partie en laissant tout ouvert.
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    — Quoi? s'écria Mac. Mais que faites-vous là, Bud?


    — Je sais que j'aurais dû vous en parler, mais après la mort de Mac, vous voyez, je ne savais plus trop où étaient mes amis.


    — Je ne comprends absolument pas ce que vous me dites.


    — Ce soir, je suis retourné à l'usine pour remettre la puce à sa place. C'est moi qui vous dépose ces cadeaux de la part du Père Noël.


    — Vous ? Pourquoi ?


    — Parce que Mac Coy a été bon avec moi. Il m'a permis de prendre un nouveau départ, et je lui en suis reconnaissant. Il y a quelques semaines, j'ai demandé à ma sœur – elle travaille pour la même compagnie que Tia et va souvent à Taiwan, vous savez – de me rapporter un ours de Lei Industries et plusieurs petites boîtes.


    — Que comptiez-vous en faire?


    — Je voulais vous faire comprendre que vous aviez un employé véreux. L'ennui, c'est que je ne sais pas qui. Mais comme Mac m'avait dit que vous étiez un excellent détective, je me suis dit qu'avec un petit coup de pouce, vous trouveriez.


    — Où vous êtes-vous procuré cette puce électronique?


    — Dans l'ours qui est dans votre bureau. C'est en venant la remettre à sa place ce soir que j'ai trouvé les gardes partis et l'usine ouverte. Je vais faire une ronde d'inspection et je vous rappelle.


    — Il y a un problème à l'usine, expliqua Mac après avoir raccroché.


    Puis il accéléra et prit la direction de Coy Toys. En chemin, il raconta à Tia ce que lui avait dit Bud.


    — Voilà ce que Ginny craignait tant de m'avouer, commenta Tia en soupirant.


    — Bud m'a aussi dit que l'équipe de sécurité était partie. Gwen est seule habilitée à congédier les gardiens, en dehors de moi, bien sûr.


    — Tu crois que c'est elle l'assassin?


    — J'espère que non. D'autant que Bud est là-bas, seul et sans arme.


    — Buddy m'a juré qu'il essayait de s'amender. Tu as eu une bonne influence sur lui, Mac. Tu as su lui montrer qu'il pouvait surmonter son passé.


    Mac sourit, flatté du compliment. Mais il jugea le moment mal choisi pour dire à Tia ce que Bud lui avait raconté de son passé à elle.


     


    Le trajet par les rues glissantes, dans une circulation dense, fut éprouvant. Lorsqu'il se gara sur le parking de l'usine, Mac avait les nerfs à vif. Il s'arrêta, coupa le contact et posa la main sur celle de Tia.


    — Attends-moi ici. Si je ne suis pas revenu dans dix minutes, appelle la police.


    Tia patienta exactement trois minutes, dont chaque seconde lui parut une éternité. Puis elle sortit de la voiture et se glissa dans le bâtiment. Au rez-de-chaussée, une seule lumière éclairait faiblement la salle de production, le domaine de Suzanne Chang. L'air était chargé de l'odeur du désinfectant employé par l'équipe de nettoyage.


    Les pas de Tia sur le sol de ciment résonnaient à ses oreilles presque aussi fort que les violents battements de son cœur. Où était Mac?


    — Grant! appela-t-elle doucement, de peur d'être entendue de quelqu'un d'autre.


    Un brusque bruit de machine la fit sursauter. Le tapis roulant. Comment s'était-il mis en route? Elle tourna sur elle-même, fouillant d'un regard inquiet les moindres recoins du hangar.


    — Grant ?


    Toujours pas de réponse. Sans y prendre garde, Tia reporta son attention au tapis roulant. Quelque chose passait par l'ouverture pratiquée dans la cloison qui séparait les deux zones. Quelque chose de gros. Un corps ! L'horreur figea Tia sur place. Gwen... Une tache sombre se détachait sur le fond rouge vif de sa robe. Elle était couchée sur le dos, morte.


    Tia poussa un hurlement. Elle aurait voulu s'enfuir, mais ses jambes étaient comme coulées dans le plomb. En reculant, elle fit un faux pas et se cogna dans quelque chose. Un homme. Son cœur manqua de s'arrêter.


    — G... Grant ?


    — Venez donc avec nous là haut, dit une voix masculine tandis que des doigts puissants lui empoignaient le bras et qu'on appuyait un revolver sur sa tempe.


    — Fred? Mais... mais vous n'êtes pas à l'hôpital?


    — C'était une petite farce que j'ai faite à votre imbécile de fiancé, expliqua-t-il avec un rire mauvais. C'est moi qui ai appelé tout à l'heure pour lui donner de mes nouvelles...


    — Pourtant, vous étiez inconscient lorsque les auxiliaires médicaux vous ont emmené.


    — J'ai fait semblant.


    Tia avait peine à le croire. L'équipe médicale aurait dû s'en rendre compte. Puis elle se rappela que la jeune femme avait dit ne pas savoir ce qui lui avait fait perdre connaissance. Se doutait-elle qu'il jouait la comédie?


    — Et la bosse que vous aviez à la tête, elle était pourtant bien réelle, non?


    — Un coup de chance dont je me suis servi. Je m'étais cogné en chargeant ces fichus ours dans le camion. Ensuite, j'ai mis le feu aux caisses, je me suis caché dans les toilettes en attendant que les flammes soient éteintes, puis je me suis glissé sous les cartons mouillés.


    — Mais, pourquoi...? Pourquoi avoir tué ces gens?


    Il serra plus fort le bras de Tia qui grimaça de douleur.


    — Vous ne savez pas ce que c'est que de traîner toute votre vie dans un boulot sans avenir qui vous ennuie mortellement, sans jamais obtenir ce que vous désirez.


    — Si, je le sais parfaitement. Mais je n'ai jamais tué personne.


    — Vous êtes trop jeune pour que votre vie soit un échec, grogna-t-il en appuyant plus fort le canon du revolver sur sa tempe. Pour moi, c'est le moment ou jamais. Personne ne m'empêchera de faire ce dessin animé.


    Quoique terrifiée, Tia parvint à articuler :


    — Je suis sûre que Mac vous aurait accordé les droits du dessin animé, si vous le lui aviez demandé.


    — Vous ne vous doutez pas des sommes en jeu, on dirait, rétorqua Fred en riant. Il aurait distribué tous les bénéfices aux petits enfants, tel que je le connais. Il n'était même pas fichu de sortir sa société du rouge. L'argent ne comptait pas autant à ses yeux qu'aux miens. Il en a toujours eu. Il ne sait pas ce que c'est que d'être pauvre.


    — C'est pour cela que vous l'avez tué?


    — En fait, je n'en avais pas l'intention. Mais il m'a surpris dans le bureau de Bijou, en train de parler à mon contact à Taiwan. Il allait me dénoncer à la police.


    Maintenant, Tia avait trop peur pour parler. Il la poussa dans l'ascenseur et appuya sur le bouton du second étage.


    — Lei m'accorde les droits du dessin animé de son ours. Dommage que je n'aie pas le temps de m'occuper de vous, mais j'ai un avion à prendre. Pendant que votre fiancé et vous franchirez les portes du paradis, je volerai vers Taiwan pour y signer mon contrat.


    Les portes du paradis? Aurait-il déjà tué Mac? La détresse lui coupa le souffle, et elle n'eut pas le courage de poser la question à Fred.


    — Vous avez aussi cambriolé le bureau de Grant, n'est-ce pas? Pourquoi?


    — Parce que j'ai trouvé une chose étrange dans la poche de Mac : les clés de chez Quell Inc. J'ai supposé qu'il avait parlé de l'affaire à son fouineur de frère.


    Ainsi, Fred ne savait vraiment pas qu'il avait tué Grant, et non Mac.


    — Et vous m'avez assommée...


    — Vous me gêniez, expliqua-t-il en mâchonnant son bout d'allumette.


    — Gwen aussi ? ne put-elle s'empêcher de demander en frissonnant.


    — Elle est arrivée à l'instant où je me demandais comment me débarrasser des gardiens. Elle les a congédiés. Ensuite, je suis allé la retrouver dans le labo. Elle n'a pas voulu me donner sa précieuse puce, mais j'en avais besoin pour conclure mon marché avec Lei. Sans l'invention de Mac, leur ours ne vaut rien.


    Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent au second. Le bureau de Mac était éclairé. En approchant, Tia le vit. Elle crut défaillir de bonheur. Puis elle s'aperçut qu'il était agenouillé auprès d'un homme étendu sur le sol. Buddy. Le sang s'écoulait de son front, et il était d'une pâleur effrayante. Pauvre Buddy, lui qui essayait de se racheter... Oh, pauvre Ginny!


    Fred la poussa dans le bureau. Mac se leva d'un bond. Le choc se lisait sur son visage, puis la peur et la colère quand il vit le pistolet pointé sur la tempe de Tia.


    — Fred? Vous? s'écria-t-il stupéfait. C'est vous qui avez tué mon frère?


    — Oh, Mac, ne te mets pas en colère, supplia la petite voix du prototype de Gui l'Ourson posé sur l'étagère derrière Fred.


    Fred sursauta. De surprise, il lâcha Tia et se retourna.


    — Mac ? répéta-t-il.


    Tia comprit qu'une chance inespérée leur était offerte. Elle assena un coup de poing à la main de Fred. La balle partit, se ficha dans le sol, et il lâcha l'arme. Mac se jeta sur lui pendant que Tia ramassait le revolver. Les mains tremblantes, elle le braqua vers les hommes qui se battaient.


    — Arrêtez, ou je tire, s'écria-t-elle.


    Mais, dans sa colère, Mac ne l'écoutait plus. Il criblait le ventre gras de Fred de coups de poing. Puis, d'un dernier coup à la mâchoire, il le mit K.O.


    Au même moment, des sirènes de voitures – Mac avait appelé la police en trouvant Bud blessé et inconscient – retentirent sur le parking. Quelques minutes plus tard, les policiers envahissaient l'usine.


    Tia posa le revolver sur la table et courut vers Mac. Il l'enlaça.


    — C'est fini, mon amour, murmura-t-il à bout de souffle.


    Tia pâlit. En effet, c'était bien fini. Et plus qu'il ne le croyait...


     


    L'aube grise pointait à travers les stores du bureau de Mac, parfaite toile de fond à l'humeur de Tia. Mac et elle avaient passé la nuit au commissariat de police à faire des dépositions et expliquer le mensonge de Mac au sujet de la mort de Grant et son changement provisoire d'identité. Maintenant, tout était réglé. Elle était épuisée, mais on leur avait assuré que Fred dessinerait désormais en prison.


    Buddy Gibson pourrait encore envisager un avenir honnête. Il avait eu de la chance. La balle lui avait traversé le crâne, mais sans toucher le cerveau. Il ne garderait pas d'autre séquelle qu'une cicatrice.


    Ainsi, au fil de la nuit, les mystères s'étaient-ils éclaircis les uns après les autres. Suzanne Chang avait reconnu qu'il n'y avait pas d'usine au Mexique. Les ours étaient faits dans le quartier asiatique de Seattle par des femmes, trouvées par sa mère, qui avaient besoin de travailler chez elles. Elles étaient rapides, efficaces et montaient des produits d'excellente qualité, sans dépasser le budget prévu – les frais de transport étaient même réduits –, tout en étant bien payées et en s'organisant comme elles le souhaitaient. Si Suzanne n'avait pas osé en parler à Mac, c'était parce que, ces femmes faisant pour la plupart partie de sa famille, elle craignait qu'il ne fût pas d'accord.


    Il trouva au contraire l'idée excellente, et fut soulagé d'apprendre qu'il ne faisait pas travailler un atelier où le personnel était exploité.


    C'était la matinée des révélations. Tia aussi allait devoir expliquer à Mac pourquoi elle le quittait, avant de s'en aller pour toujours. Elle aurait bien voulu disparaître sans rien dire, mais elle ne voulait qu'il crût qu'elle ne l'aimait pas. Elle ne voulait pas le laisser en proie aux doutes qu'elle avait connus toute sa vie. Elle l'aimait trop pour lui cacher la vérité. Mais elle en avait le cœur brisé.


    Il referma la porte derrière Suzanne. Pour la première fois depuis des heures, ils se retrouvaient seuls.


    Ses yeux cernés, sa bouche pincée témoignaient de sa fatigue autant que de son chagrin. Après Grant, il avait perdu Gwen, sa vice-présidente, son amie de toujours. Puis Fred, d'une autre manière. Et beaucoup d'illusions. Tout cela en une semaine. Et voilà qu'elle s'apprêtait à lui donner le coup de grâce. La peine qui étreignait la poitrine de Tia redoubla. Elle ne voulait pas faire souffrir Mac. Et pourtant, elle n'avait pas le choix.


    — L'entrepôt de stockage contient assez de jouets pour le lancement. Surtout que Lei Industries n'est plus dans la course, remarqua Mac en se passant les mains sur le visage.


    Tia sourit. En d'autres circonstances, elle aurait crié de joie. C'était une grande nouvelle pour tous les enfants du monde. Et sûrement un grand succès pour Mac. Elle traversa la pièce et lui prit la main. Ses merveilleuses mains... Elle s'interdit de songer aux caresses de Mac et lui tendit sa bague de fiançailles.


    — Elle appartient à Gwen. Je regrette de ne pas avoir pu la lui donner tant qu'elle était en vie, ni d'avoir pu la rassurer sur l'amour que Grant lui portait.


    — Les voilà réunis. Sans doute pas de la façon qu'ils auraient souhaitée, mais au moins, il n'est plus seul.


    La vue brouillée par les larmes, elle vit que Mac aussi avait les yeux embués. Ils pleuraient Grant sans culpabilité. Elle tendit la main pour lui essuyer les joues.


    — Moi non plus, je ne suis pas seul..., murmura-t-il.


    Ces mots lui firent l'effet d'une décharge électrique.


    — Mac, il faut que je te dise...


    — Je sais déjà ce qui s'est passé chez Crimble Industries.


    — Quoi ?


    — Bud me l'a dit hier soir, à la fête.


    — Le sale rat! Quand je pense que j'avais de la peine pour lui!


    — Il a précisé que tu avais obtenu un non-lieu.


    — L'accusation avait été fabriquée de toutes pièces, oui. C'était mon patron qui vendait les secrets de l'entreprise. J'étais jeune et naïve, alors quand j'ai découvert le pot aux roses, il n'a eu aucun mal à monter un coup contre moi. Les perquisitions m'ont traumatisée.


    — C'est pour cela que ton appartement ressemble à une chambre de motel?


    — Oui. Ainsi, si quelqu'un revient fouiller dans mes affaires, il n'aura rien à bouleverser à quoi je tienne.


    Mac la regarda avec une infinie tendresse, qui la troubla.


    — Ce que je ne comprends pas, c'est pourquoi tu n'en as pas parlé à Grant.


    — Mais si, je lui ai dit, repartit-elle la bouche sèche.


    — Je croyais...


    — Laisse-moi finir, s'il te plaît.


    — Oui, mais je veux te tenir dans mes bras.


    — Non, je t'en prie. Si tu le fais, je crois que je n'y arriverai pas.


    — Tia, ce ne doit pas être si grave que cela...


    — Si.


    — Ce que tu as pu faire ne compte pas à mes yeux.


    — Oh, ce n'est pas moi qui ai fait quoi que ce soit. Assieds-toi, s'il te plaît.


    Ils prirent place chacun d'un côté de la grande table. Tia serra ses mains l'une contre l'autre pour les empêcher de trembler.


    — Abandonnée à la naissance, je me suis toujours sentie mal-aimée. Indigne. Et mon adoption ratée quand j'avais huit ans n'a rien arrangé. Et puis Grant est entré dans ma vie, et j'ai cru que j'avais enfin trouvé l'amour. Quand nous nous sommes fiancés, j'ai commencé à me demander si je ne me trompais pas sur les raisons qui avaient poussé mes parents à m'abandonner. Après tout, peut-être me recherchaient-ils? Peut-être voudraient-ils venir à mon mariage? me suis-je dit. Ma mère nourricière, Molly Bowen, m'a aidée à retrouver la trace de ma mère biologique, poursuivit-elle d'une voix brisée. Je l'ai revue il y a à peu près un mois. Par une ironie du sort, elle vit à Seattle, à vingt minutes de là où j'ai été élevée.


    — Et alors? Elle a dû être contente de te voir..., avança Mac en lui prenant les mains.


    — Oh, non ! Je n'oublierai jamais son mouvement de dégoût. Elle m'a dit que j'étais la fille du diable, le fruit d'un viol.


    — Mais comment peut-elle t'en vouloir à toi? demanda Mac, bouleversé, en lui serrant les mains pour l'empêcher de se dégager.


    Tia le regarda en secouant la tête. Elle luttait pour ne pas s'apitoyer sur son propre sort. Elle avait eu tellement honte depuis qu'elle connaissait la vérité. Grâce à l'amour de Mac, elle avait compris qu'elle n'était en rien responsable du viol. Elle en était autant la victime que sa mère.


    — Je ne l'avais dit à personne : ni à Molly, ni à Ginny, ni à Grant. Mais toi, il fallait que je t'en parle.


    — Savoir d'où tu viens ne change en rien mes sentiments. Je rends grâce à Dieu d'avoir permis que tu viennes à moi.


    Et elle Lui rendait grâce de lui avoir fait rencontrer Mac, de lui avoir permis de connaître le véritable amour, même pour un temps très court.


    — Je ne suis pas une femme pour toi, Mac. N'envisage pas de construire quoi que ce soit avec moi. Je ne serai ni ta fiancée ni ta femme. Rien.


    — Tu ne vas pas tirer un trait sur notre amour parce que ta mère n'a pas voulu de toi...


    — Non.


    Au moins, Mac lui avait permis de connaître la plénitude de l'amour partagé. La vieille blessure de son cœur s'était refermée, mais une nouvelle s'ouvrait déjà...


    — Tu aimes les enfants, Mac. Tu veux en avoir.


    — Oui, avec toi.


    — Non, pas avec moi. Mon père était un violeur. Peut-être pire. Son sang coule dans mes veines, et je ne veux pas risquer de le transmettre à des enfants.


    — Eh bien, nous en adopterons.


    Le cœur de Tia déborda d'amour. Si seulement cet amour pouvait suffire à Mac... Hélas, elle craignait trop de le voir changer d'avis un jour.


    — Tu as besoin d'une autre femme, fit-elle valoir en lui caressant la joue. D'une femme sûre d'elle, qui pourra t'apporter la joie et l'amour. Je ne suis pas cette femme. Je ne la serai jamais.


    — Tu te trompes, s'écria-t-il en se levant et en frappant du poing sur la table. Je te le prouverai.


    — Oh, Mac... Tu as failli le faire, et je t'en serai à jamais reconnaissante.


    Elle le regardait avec toute la tendresse dont elle était capable. Elle n'oublierait jamais son regard, ni le contact de ses mains. Elle chérirait éternellement ces souvenirs comme son plus précieux trésor. Mais elle devait le quitter.


    Sa consolation était de savoir qu'il pourrait aimer une autre femme en toute confiance, parce qu'elle l'avait aidé à se rendre compte qu'il en était capable. Oh, bien sûr, il perdrait cette innocence qu'elle adorait. Il partagerait avec une autre les joies de la découverte. Mais il serait heureux. C'était l'essentiel.


    Tia sentit une larme rouler sur sa joue. Pourquoi pleurer? Depuis le début, elle savait qu'elle sortirait de la vie de Mac dès que le lancement de Gui l'Ourson serait assuré.


    Il s'avança et lui reprit les mains.


    — Je ne te laisserai pas me quitter.


    — N'essaie pas de me retenir, Mac, répliqua-t-elle en se libérant. Tu ne peux pas changer mon histoire. Occupe-toi de mettre ton jouet en vente, d'enterrer Grant, de les pleurer, lui et Gwen. Et puis, quand le temps aura passé, ta douleur s'apaisera et tu verras que c'était le mieux à faire.


    Il la prit dans ses bras et la serra de toutes ses forces. Elle s'accrocha à lui, pleura avec lui, puis se dégagea et partit.


     

  


  
    17.


     


    Les deux semaines suivantes firent à Tia l'impression d'un long tunnel. Les fêtes de fin d'année lui apportèrent un surcroît de travail. Les vols la tinrent loin de Seattle, et les passagers particulièrement stressés l'obligèrent à oublier ses problèmes. Le soir, elle était trop fatiguée pour faire autre chose que sombrer dans un sommeil sans rêve.


    Tous les matins, elle se réveillait en espérant que le jour était enfin venu où elle n'aimerait plus Mac. Mais tous les matins il lui manquait un peu plus. Tous les matins elle l'aimait un peu plus.


    Elle l'avait vu trois fois depuis le jour de leur séparation. Une fois à l'enterrement de Grant, et deux fois à la télévision, où il était interviewé à l'occasion du triomphe de Gui l'Ourson. Les trois fois, Nancy ne le lâchait pas d'une semelle. Même à la télévision. Oh, Tia s'était bien attendue à ce qu'ils finissent ensemble, mais le voir la blessait profondément.


    Et le soir de Noël était arrivé. Ginny et elle avançaient péniblement dans le hall bondé de l'aéroport. Le vol retour de Taiwan s'était déroulé sans histoire, mais Tia était si fatiguée qu'elle parvenait à peine à traîner sa petite valise à roulettes. Elle se sentait prête à dormir une semaine.


    Une seule bonne chose était sortie de toute cette aventure : Tia avait enfin révélé à Ginny la vérité sur ses origines. Que ne l'avait-elle fait plus tôt? Tout comme Mac, Ginny l'avait assuré qu'elle n'était en rien responsable du drame vécu par sa mère. Elle ne l'avait pas fuie, et s'était montrée d'un précieux soutien. Bref, Tia aurait dû savoir qu'elle pouvait compter sur sa meilleure amie au lieu de craindre d'être rejetée une nouvelle fois.


    Elle cala sa valise dans le coffre du taxi et embrassa Ginny.


    — Ça va aller, je t'assure. Tu sais bien que je n'aime pas particulièrement Noël.


    — Oui, je sais. Je t'appellerai quand même demain.


    Demain, songea Tia en arrivant chez elle. Un jour comme les autres dans la vie de Tia Larken. Au moins, elle allait pouvoir s'enfermer dans son appartement pour se couper du monde extérieur, de son atmosphère de fête, de ses décorations. De tout ce qui lui rappelait la tristesse que cette période ne manquait pas d'éveiller en elle. Ce soir, la sobriété de son appartement conviendrait plus que jamais à son humeur. Elle ouvrit la porte, pressée de se retrouver chez elle.


    L'appartement était plongé dans l'obscurité, mais il y faisait plus chaud qu'il n'aurait dû. Aurait-elle oublié d'éteindre le chauffage? Mon Dieu, quelle note d'électricité elle allait recevoir! Comme si elle avait besoin de cela... Elle alluma la lumière et s'arrêta, pétrifiée.


    Elle se serait crue dans un magasin de décorations de Noël. Il y avait des surprises partout : bougies parfumées, bouquets de gui, de houx, guirlandes clignotantes. Mais le regard de Tia revenait sans cesse au superbe sapin qui trônait devant la fenêtre. A ses branches étaient pendus des jouets miniatures. Elle découvrit même des cadeaux au pied de l'arbre.


    Qui pouvait bien lui avoir réservé cette surprise? Ginny? Pourtant, elles avaient volé ensemble ces derniers jours...


    Et elle n'avait pas encore tout vu. Sur la table basse du salon, des flûtes à champagne attendaient près d'un seau à glace dans lequel reposait une bouteille de dom-pérignon. Il y avait aussi un cadeau – tout petit.


    Elle n'avait pas fermé la porte et ne s'en éloignait pas trop, pour pouvoir fuir.


    — Qui est là ? demanda-t-elle.


    — Bonjour, Tia, viens jouer avec moi, la pria une petite voix qui venait de la cuisine.


    Un coup d'œil prudent lui révéla un Gui l'Ourson, assis sur le comptoir. Elle s'approcha, fascinée.


    — Tu m'as dit quelque chose ?


    — Je t'aime, Tia.


    — Et moi aussi, ajouta Mac en se levant doucement de derrière le comptoir.


    Tia sentit ses jambes fléchir de soulagement, et d'un sentiment qu'elle ne parvenait pas à analyser.


    — Comment... comment t'y es-tu pris pour le faire réagir à ma voix?


    — Ha, ha!... C'est mon secret, dit-il en souriant.


    Mac reposa l'ours en peluche sur le comptoir et sortit de la cuisine. Le pouls de Tia s'accéléra. Il portait un jean et une chemise blanche aux manches roulées sur ses avant-bras musclés. Elle le trouva encore plus beau que deux semaines auparavant. Ses cheveux avaient légèrement poussé, et il avait remis ses lunettes cerclées de métal au lieu des lentilles qu'il portait pour ressembler à Grant. Mais il était toujours rasé de frais. Ce n'était plus le visage de Grant, ni celui de l'ancien Mac. Et il se tenait parfaitement droit, marchait avec une toute nouvelle confiance. Enfin, il paraissait se sentir bien dans la peau de Mac Coy.


    Le sang battait aux tempes de Tia. Elle se força à sourire en désignant le salon.


    — C'est toi qui as fait tout cela?


    — Il m'a semblé qu'il était temps de t'apprendre à apprécier Noël.


    Tant de bonté donnait envie de pleurer à Tia.


    — Mac, tu es adorable. Mais rien de tout cela ne me fera changer d'avis sur nous.


    — Peut-être. Mais je t'ai apporté un cadeau, et j'ai vu que tu n'avais pas d'arbre au pied duquel le poser. Comme il s'agit d'un cadeau extraordinaire, il fallait absolument un sapin.


    Quand il s'approcha d'elle, elle dut faire appel à toutes ses forces et toute sa volonté pour ne pas se jeter dans ses bras.


    — Mac, je ne t'ai rien acheté...


    — Evidemment : tu ne savais pas que tu allais me voir.


    — Non. Et je ne veux pas que tu m'offres de cadeau.


    — Commence par l'ouvrir, suggéra-t-il en s'installant dans le canapé et en lui faisant signe de le rejoindre. Ensuite, si tu n'en veux pas, je ne te forcerai pas à le garder.


    Tia ne voulait pas s'asseoir à côté de lui. Elle ne voulait pas rejouer leur scène de rupture qu'elle revivait déjà tous les jours. Mais elle voyait bien à son air décidé qu'il ne partirait pas tant qu'elle n'aurait pas cédé. Elle se laissa tomber sur le canapé.


    — D'accord. C'est quoi ?


    — Ouvre. Tu verras.


    Il lui posa le paquet joliment enveloppé sur les genoux, puis ouvrit la bouteille de champagne.


    — Mac, tu n'aurais pas dû. Nous n'avons rien à fêter...


    — Tant pis. J'ai soif. Le champagne fait autant de bien qu'autre chose à une gorge sèche, déclara-t-il en servant les deux flûtes avant de se renverser dans le canapé.


    D'une main tremblante, elle ouvrit le paquet. Dans la boîte au fond de papier de soie orné de Pères Noël, elle découvrit la photo d'un homme d'âge mûr. Elle leva un regard interrogateur vers Mac, qui l'observait en souriant, impatient.


    — Qui est-ce ?


    — John Thomas Merrick. Ses amis l'appellent J.T.


    — Je ne comprends pas. Pourquoi m'offres-tu sa photo?


    — J.T. est ton père.


    — Quoi ?


    — Pendant que tu volais vers l'Asie, je n'ai pas perdu mon temps. Je suis d'abord allé trouver Molly Bowen pour qu'elle me dise où trouver ta mère. Je me suis rendu chez elle et nous avons eu une longue conversation.


    — Tu as dû t'amuser, ironisa Tia.


    — Pas tellement, en effet. Mais je lui ai fait comprendre que je ne la laisserais pas tranquille tant qu'elle ne m'aurait pas donné le nom de ton père. Je peux être têtu, tu sais, précisa-t-il en rougissant.


    Malgré l'angoisse qui lui nouait l'estomac, Tia sourit. Mais l'accalmie fut de courte durée.


    — Où l'as-tu trouvé ?


    — A Kent.


    — Si près d'ici..., murmura Tia.


    — Oui. Il y vit depuis qu'il est sorti de prison.


    — Il a donc bien été emprisonné pour viol, murmura-t-elle dans un sanglot. Dis-moi la vérité, Mac.


    — La famille de ta mère l'a fait arrêter pour détournement de mineure. Il avait vingt ans, et ta mère lui avait dit en avoir dix-huit, au lieu de seize. Il croyait avoir affaire à une adulte consentante. Il croyait qu'ils allaient se marier. Quand elle a découvert qu'elle était enceinte, elle a pris peur. Elle savait que ses parents, aux principes religieux très stricts, la renieraient. Ou pire. Elle a donc crié au viol, et J.T. est allé en prison. Quant à toi, tu as été abandonnée...


    Un amour adolescent qui tourne au drame ? Tia aurait tant voulu croire à cette version des faits! Mais ne s'agissait-il pas d'une excuse classique pour un homme accusé de viol?


    — C'est lui qui t'a raconté tout cela?


    — Oui. Alors je suis retourné voir ta mère, et elle a fini par confirmer l'histoire.


    Tia n'en croyait pas ses oreilles.


    — Alors, mon père n'est ni un violeur, ni un criminel, ni un fou? s'écria-t-elle en acceptant la flûte de champagne que Mac lui tendait.


    — Non.


    — Mais il a tout de même été mis en prison...


    — Oui. Et il te cherche depuis sa sortie.


    — Il me cherche ? demanda Tia en tremblant de bonheur.


    — Ta mère n'a rien voulu lui dire de toi, et surtout pas comment te trouver. Alors, sans le moindre indice, c'était impossible.


    Tia but une gorgée de champagne. Les bulles semblaient descendre tout droit dans son cœur et le remplir de joie. Elle n'était pas la fille du diable! Elle était voulue par l'un de ses parents! Depuis toujours! Des larmes de joie roulaient sur ses joues. Elle prit la main de Mac.


    — Tu m'as donné mon père, Mac...


    Trop émue, elle ne put achever sa phrase.


    — Et J.T. n'est pas ta seule famille. Une belle-mère, deux demi-frères et une demi-sœur t'attendent, si tu veux d'eux.


    — Si...? Oh, oui !


    — Je m'en doutais, reprit Mac d'une voix rauque. Ils comptent donc sur nous demain, pour le déjeuner de Noël.


    — Nous? Mais tu ne passes pas la journée avec Nancy?


    — Avec Nancy? Pas du tout. D'ailleurs, je crois qu'elle fait quelque chose avec Will. Elle s'est découvert beaucoup d'affection pour lui, depuis qu'il l'a sauvée des flammes...


    — Will? Tiens, je n'aurais pas cru qu'il aimait les femmes...


    — Moi non plus, mais nous avions tort. Et tu ne vas pas me croire, mais depuis que je lui ai accordé son augmentation, il ne me réclame plus d'argent! Il m'a même offert une superbe cravate pour Noël.


    Tia éclata d'un rire heureux. Mac lui prit son verre et le posa sur la table à côté du sien avant de la prendre dans ses bras. Bien loin de lui résister, cette fois, elle se laissa aller contre lui en riant de bonheur. Il l'enlaça.


    — Dieu, que tu m'as manqué, mon amour...


    — Toi aussi, tu m'as manqué.


    — C'est bien vrai ? demanda Mac en s'écartant légèrement pour la regarder dans les yeux.


    — Absolument, répondit-elle en fixant sa bouche, sa merveilleuse bouche. Et si tu me montrais combien je t'ai manqué?


    — D'accord. A condition que tu en fasses autant.
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